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19 Mars, 1847.

JOURNAL SEMI-HEBDOMADAIRE.

La Revue Canadienne publie un .Album litté-
raire et musical, paraissant tous les mois, par li-
vraisons de 32 pages de matières littéraires et 4
pages de musique. Les douze livraisons de l'année
contiennent la matière de 10 volumes ordinaires.
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MAISONS &c. A LOUER.

MAISON A LOUER, avec Bains, Cabinets d'ai-
sauce, Fourneaux, etc.

-AUSSI-

Une OFFICE ou MAGASIN. S'adresser sur les
lieux, Rues Craig et St. Dominique, près du Champ-de-
Mars, à

P. MOREAU.
12 mars, 1847. 2 f ps

MAISONS ET MAGASINS
A Louer.

• UNE Maison, avantageusement située pour le
commerce, au coin des Rues DoaCIHIESTER et

DnIJiHM, avec un Hangard et Cour spacieuse.
S'adresser à

LOUIS PLAMONDON.
12 fev. No. 177 Rue St. Paul.

A LOUER.
LE Magasin voisin du coin des Rues St. Paul et

St. Gabriel Ce Magasin convient surtout a
tn cordonnier ayant toujours été occupé comme bou-
tique de cordonnier depuis longtemps.

S'adresser à
LOUIS PLAMONDON.

1s fey. 1847. No. 177, Rue St. Paul.

Maison et Magasin
,1 LOUER.

Le Magasin voisin du soussigné avec comptoir,
Tablettes et Tuyaux au Gaz

-AUJSI
La MAISON faisant front sur la rue St. Jean en ar-

rière du Magasin ci-dessus, avec une bonne cave et les

'uyaux pour l'eau. Le bas est convenable pour une office

'Ou Magasin. Conditions raciles.
S'adresser à

JOHN JORDAN.
12 fév. 172, Rue Notre-Dame.

s2 LOUER.

UNE MAISON et VOUTE avec ses dépendan-
ces située dans la rue Notre-Dame, voisine de la

Propriété de François Perrin Ecr.
Pour les conditionis, s'adresser a

LOUIS RAYMONI) PLESSIS,
Grand rue du Faubourg St. Laurent, No. 162

12 fév.

à LOUER.

UN E MAISON et Dépendances à Deux et Trois
étages, située dans la rue St. Charles, voisine de

la propriété occupée par M. Mack.
Pour les conditions, s'adresser à

L. RAYMOND PLESSIS,
Grande rue du Faubourg St. Laurent, No. 162.

12 fév.

MAISON A LOUER.

EUX maisons sur la Rue Graig (coin de la

D Rue Côté avec glaciere, écurie, etc.nn-1111.AUSSI-
Deux jolies maisons situées Rue St. Joseph (Faubourg

St. Joseph) pour une petite famille avec un jardin à cha-

que glaciere écurie &c. S'adresser à

LOUIS DELAGRAVE.
Rue des Commissaire

5 fév. 1847. à C. A. BRAULT N. P.

A VENDREACE BUREAU,
L E 1er Volume, élégamment relié, de l'ALBUM
-MdLITTÉRAIRE ET MUSICAL de la REVU£

CINADIENNE, comprenant les 12 Livraisons de l'an-

liée 1846.

PRIX 20s.

A LOUER, I
T ROIS LOGEMENTS et un MAGASIN en brique

à l'encoignure du Quarré Papineau, avec Cave,
Cour, Ecurie, Remise, &c., dans le meilleur ordre pos-
sible.

QUATRE LOGEMENTS Rue Visitation, avec Ecu-

rie, &c.-
-ET-

DEUX LOGEMENTS Rue Barré, Faubourg Sain
Joseph, avec une spacieuse Cour, Ecurie, &c.

H. LIONNAIS,
Au coin des Rues Craig et St. Dominique.

5 février.

A LOUER

Et Possession donnée au 1er Mai prochain, QUA-
TRE de ces supperbes MAISONS en PîxasLE de
TAILLE, situées à Beaver Hau Terrace. Ces

maisons sont finies dans le meilleur et dernier goût. El-
les offrent tout le comfort possible; on y trouve des Bains,
commodités, glacières, remises, écuries et l'eau de l'a
quedue, &c. Leur proximité de la ville et la beautéi
la situation doit les rendre très désirable pour des faun
les respectables.

S'adresser à M. JoHN ATKINSON, No. 12, rue St.

Paul, ou au Bureau de MM. ROBERTSON MASSON
& Cie., No. 143, rue St. Paul.-2 fév.

BOULANGERIE A LOUER.
UNE MAISON d'un étage, avec une BOU-

~s~LANCE RIE dans le re z-de-chaussée, coin dès
ýLoL rues Ste. Catherine et St. Dominique. Posses-

sion le 1er octobre prochain. Prix modéré. S'adresser à.
G: REINHARDT,

Au coin de la Grande rue St. Laurent, No. 113.
11 septembre.

A1 LOUER.

LA MAISON et la VOUTE a trois étages en
Pierre de Taille, faisant l'encoignure des rues St.

Paul et St Joseph. Elles sont maintenant occupées par
MM. Eager et Lafontaine. Possession au 1er MAI.pro-
chain.Un Bail des lieux susdits sera donné pour plusieurs
années.

-AUSSI-
Une MAIsoN en Bois située en la rue St. Louis ayant

quatre appartemens au pieier étage, chambre dans les
mansardes et cuisine dans la cave, avec le spacieux ter-
rain en dépendant, borné ent front par la rue St. Louis,
en arrière par la rue Craig, d'un côté par l'Hon. Viger,
et de l'autre côté par le propriétaire soussigné. Possession
au îer Mai prochain. S'adresser H

JOHN OSTEL,
ou à C. A. BRAULT, N. P.

19 fév.

-4 VENDRE ou d L OUER,

UTNE BELLE TERRE toute en culture, située prèsUdu village St. Laurent, à 7 milles de distance de la
ville de Montréal, contenant environ 60 arpents en super-
ficie, bâtie de Maison, Grange et autres bâtimens.

Pour les conditions s'adresser a M. Pierre Verdon, au
dit village St. Laurent; à M. François Desautels, Mon-
tréal, ou au soussigné J. A. LABADIE, N. P.

PLACE SAINT-ANTOINE.
.q LOUER,

LA MAISON et ses dépendances le No. 4 de
cette place, possession au PREMIER MAI
prochain.

La Maison en briques à deux étages faisant lescoins
des rues St. Henry et St. Maurice. Cette place est une
des meilleures de ce canton pour le commerce. Un long
Bail sera donné. ,

S'adresser a
JEAN BRUNEAU.

9fév.

Notices Biographiques des Contemporains Illustres.

LORD PALMERSTONI
Palmerston ! il a fait une grande chose,

une des plus grandes qui aient été faites
pour l'Angleterre depuis bien longtemps.

Discours de M. Berryer. (Séance du 2
décembre 1840.)

Ils avaient raison ces hommes d'Etat
qui dans le cabinet anglaishdisaient à lord

almerston : Vous sacrifiez la grande po-
litique à la petite.

Discours de M. Jouffroy. (Séance du
1er décembre 1840.)

Il n'y a de salut qu'en prouvant que la
main qui a signé cette ouvre (le traité du
15 juillet) est une main criminelle. C'est
le seul mayen de permettre à la lumière
du jour d'éclairer cette infâme trahison. Si
lord Palmerston se retirait du cabinet, le
système n'en serait pas moins debout s'il
n'est détruit dans sa personne même. La
Crise, par D. (URQuHART, p. 52.)

Voici trois opinions bien distinctes, formulées
à la même époque pour le même fait, sur le
même homme. Vu à travers le microscope de
M. Berryer, lord Palmerston prend tout à coup
des proportions gigantesques. L'Angleterre lui
doit des statues, l'histoire une grande page, et
c'est à peine si l'Homme de rien oae déposer à
ses pieds l'hommage éphémère de ses petits
feuillets. * Le mouvement du monde est chan-
gé ! s'écrie M. Berryer ; le fond de la Méditer-
rannée est redevenu !e centre du monde, du
monde actif, du monde social, du monde com-
merçant, du monde industriel ! Le fond de la
Méditerrannée est le lien de ces soixante mil-
lions d'habitans et sujets de l'Inde, dont les do-
minateurs sont assis dans leur île de l'autre côté
de la Manche. Le fond de la Méditerrannée
est aujourd'hui le point central de toutes les
grandes affaires du globe ; Palmerston y a assis
le pavillon anglais ; il a fait une chose énorme,
et je ne m'étonne pas qu'à ce chef du cabinet
whig les plus ardents tories d'Angleierre soient
aujourd'hui résolus à donney un ferfpe appui.',

M. Berryer est un grand orateur et un mau-
vais prophète ; car à l'heure même où j'écris,
voilà déjà quelques mois qu'au lieu de ce ferme
appui que lui annonçait l'orateur français, lord
Palmerston vient de recevoir des tories d'Angle-
terre le plus vigoureux croc-en-jambe qui ait
jamais été administré à un homme d'Etat depuis
bien longtemps.

Le second appréciateur, M. Jouffroy, est
moins anthousiaste ; pour lui comme pour plu-
sieurs, lord Palmerston est un homme d'Etat à
courte vue, à cervelle étroite et dure, sacrifiant
par entétement au triomphe d'un moment, à la
satisfaction de sa vanité personnelle, les vérita-
bles intérêts de son pays. Les dangers de l'An-
gleterre, dit en substance M. Jouffroy, lui vien-
dront de la Russie, et non de la France : or
l'Angleterre ne petit rien contre la Russie sans
la France ; donc l'Angleterre agit contre ses in-
térêts quand elle froisse et s'aliène la seule na-
tion capable de la servir utilement dans la grande
lutte qui décidera peut-être un jour de son exis-

tence. Pour juger inattaquable et parfait le syl- I
logisme de M. Jouffroy, il faudrait être sûr de
deux choses: le que la France saura garder
souvenir de son injure et agir en conséquence
2e que l'Angleterre et la Russie ne pourront
jamais s'entendre et s'arranger à ses dépens.
Ces deux propositions, qui se lient assez étroite-
meit à îmion avis pour que la solution de la pre-
mnière entraîne la solution de la seconde, ne sont
pas encore à mes yeux tellement démontrées,
surtout depuis la nouvelle convention dite des
détroits, qu'il n'y ait plus pour l'Angleterre qu'à
g!mir sur les étourderies de son ministre.

La troisième opinion sur lord Palmerston,
celle de M. Urquhart, pour être moins répan-
due que les deux autres, ne laisse pas que d'avoir
encore en Angleterre, notamment dans le parti
radical, quelques adhérents. M. Urquhart, au-
teur d'un livre intitulé la Turquie et ses res-
sources, est un publiciste anglais, d'esprit et sur-
tout d'imagination ; or, quand les Anglais se
mêlent d'avoir (le l'imagination, ils en ont beau-
cou p. M. Urquhart, ex-secrétaire d'ambassade
à Constantinople, a été, je crois, destitué par
lord Palmierston, ce qui n'a pas peu contribué à
développer l'exaltation qui lui est naturelle.
Dans cette disposition d'esprit, l'auteur <le la
Turquie et ses ressources a publié l'année der-
nière, en français, un pamphlet curieux, à l'effet
de prouver que lord Palmerston n'est ni un
grand homme d'Etat, comme le dit M. Berryer,
ni un petit homme d'Etat, comme le dit M.
Jouffroy, mais un grand traître, un profond scé-
lérat, (lui depuis dix ans machine dans l'ombre
un noir complot, et ne se propose rien moins que
de livrer l'Angletere pieds et poings liés à la
Russie. Pendant dix ans, pour mieux voiler
ses desseins, ce mininistre-Judas professe ouver-
tement une politique anti-russe, et cache sous
des dehors d'opposition sa connivence secrète
avec le cabinet de Saint-Pétersbourg. " Dans
ce système, s'écrie M. Urquhart, tout se lie ;
rien n'échappe à l'immense ambition qui en est
l'âme, et à la profonde dissimulation qui en est
l'instrument ! Pas un acte qui ne soit un crime
pas une parole qui ne soit un mensonge !..Puis-
sance du secret et du crime, qui prépare la tombe
où vont s'ensevelir nation sur nation 1 Crime
qui triomphe parce qu'il accable l'esprit hunain
par son énormité, etc." M. Urquhart continue
sur ce ton de mélodrame, cent pages durant.
Dans sa préoccupation il vajusqu'à accuser M.
Thiers, sinon de complicité, au moins d'aveugle-
ment impardonnable pour s'être contenté d'ar-
nier, au lieu d'instruire lui-même le procès de
lord Palmerston, en prouvant doctement la per-
versité de ce ministre au peuple anglais, " qui,
dit-il, vous eût compris et se fût levé comme
un seul homme pour s'unir à vous sous la ban-
nière de la justice ;" et M. Urquhart termine
en déclarant à l'Angleterre quelle est perdue si
elle ne se hâte de détruire le système de lord
Palmerston dans sapersonne mcme ; c'est-à-dire,
en bon français, de pendre haut et court Sa
Seigneurie, ou tout au moins (par égard pour le
noble sang des Temple) de livrer sa tête perfide
à la hache du bourreau.

Faut-il faire ici, après M. Urquhart, ce qua
M. Urquhart reproche à M. Thiers de n'avoir
pas fait ? faut-il confesser que le crime de lord
Palmerston accable l'esprit humain par son énor-

mité ? faut-il ériger Sa Seigneurie fardée (Ai.
cosmetic Lordship), com:.e disent les journaux
tories, en scélérat colossal, et vouer au bourreau
cette tête de ci-devant jeune homme, au risque
d'encourir les malédictions des blondes ladies
d'outre-Manche ? ou bien dois-je, en vertu du
principe d'impartialité qui domine ces notices,
proclamer lord Palmerston le plus grand génie
politique de l'Angleterre? lui dire avec M.
Berryer qu'il a fait une grande chose, une
chose énorme ; ou répéter en son honneur un
de ces burlesques dithyrambes que lui prodigue
chaque matin sir Napier l'exécuteur de ses
hautes-ouvres, la vainqueur de Beyrouth, le
belliqueux commodore, qui est à Nelson ce que
son patron est à Canning?

Le lecteur me permettra de n'adopter aucun
de ces deux systèmes ; il me semble difficile,
môme en se plaçant au point de vue anglais,
d'attacher au nom de lord Palmerston une i dée
quelconque d'énormité, soit en bien soit en mal,
et de Sa Seigneurie l'on peut dire qu'elle n'a
mérité

Ni cette excès d'honneur ni cette indignité.
En effet, parce que la France, après avoir, en

juillet 1839, défendu avec M. Villemain contre
M. de Lamartine les droits acquis de Moham
med-Aly, alors possesseur de la Syrie ; après
avoir dit, à la méie époque, par l'organe de M.
Guizot, qu'un rôle à jouer dans la question
d'Orient est une bonne fortune pour elle; que
la politique de la paix, par cela seul qu'elle est
souvent oisive etfroide, court le risque depasser
pour pusillanime et égoiste, et que les grands
intérêts genéraux, les grands intérêts moraux,
ne doivent jamais être sacrifiés à cette politique;
parce que la France, après avoir dit en juillet
1839, par l'organe de M. Dupin, que le jour où
ce ne serait plus seulement le sultan qui se bat-
trait avec un de ses pachas, elle avait le droit et
le devoir d'intervenir; parce que la France,
après avoir, en juillet 1839, déclaré par l'or-
gane de M. Jouffroy (1), aux applaudissements
de toute la Chambre, qu'elle ne souffrirait à au-
cun prix que la question fut réglée sans elle ;
parce que la France après avoir dit tout cela, a
été conduite par une série de fautes dont tout le
monde a sa part, à dire, un an plus tard, le
contraire de ce qu'elle avait dit, par l'organe des
nièmes hommes qui l'animaient naguère, jus-
qu'au moment où celui là même qui avait parlé
en son nom eni 1S39, M. Jouffroy, usant au
moins de franchise, est venu la rappeler au vrai
par ces paroles qui résument toute la situation :
"Je dis que nous avons échoué dans l'affaire
d'Orient, car il n'y a qu'un sentiment dans cette
Chambre et dans le pays : c'est que dans cette
affaire la France a subi un grand et notable
échec (2) ;" parce que la France, dépossédée
déjà de toute influence à Constantinople, s'est
résignée bénévolemment à subir le même sort
en Egypte et en Syrie ; parce qu'en un mot la
France a subi un grand et notable échec, je ne
vois rien là dont jusqu'ici l'Angleterre doive,
avec M. Urquhart, faire un crime horrible à lord
Palmerston.

(1) M. Jouffroy parlait au nom de la commission quiaccorda d l'unanimité le crédit extraordinaire de 10 mil.
lions, demandé alors par le ministère du 12 mai pour
mettre nos forces navales sur un pied respectable dans 19
Levanct.

(2) Séance du 1er décembre 1840.

FEUILLETON DE LA REVUE CAMADINN.

LES MAISONS MAUDITES.

Qui de vous n'a vu, dans les cités les plus
Opulentes et les plus éclairées, comme dans les
Villes de province de premier et de second ordre ;

qui de vous, dis-je, n'a été frappé de l'aspect de

quelques-unes de ces habitations abandonnées,
Sur la façade desquelles pend un éternel écri-
teau, noirci par le temps et la pluie, indiquant

aux passans que depuis des années la malheu-

relise demeure attend un locataire qui n'arrive
pas 1

Rien dans ces habitations ne trahit, au premier
totp-d'oil, la fatale influence, la ténébreuse
Puissance qui pèse sur elles. Elles ont, comme

les autres, des portes, des fenêtres ; quelques-
unes ont un toit de tuiles ou d'ardoises, un pi-

gnon étagé ou renaissance, selon l'époque à la-

quelle elles appartiennent. Leur physionomie,

au premier abord, est courtoise et honnête ; seu-
lement, toute l'habitation a je ne sais quelle
teinte mélancolique qui vous frappe et qui fait
que vous vous demandez avec intérêt: Pourquoi
donc cette pauvre maison est-elle ainsi abandon-
11ée et désolée, comme si la malédiction de Dieu
eût passé sur elle?

Cependant ne vous arrêtez pas à ce coup-
d'eil superficiel qui fait confondre, au premier
abord, la ciguë et l'honnête persil,-l'apéritif
raifort et le terrible aconit,-la charmante an-
guille des haies 'et le venimeux orvet,-l'hon-
nete chien des Pyrénées et le loup vorace et vo-
leur. Toutes ces choses se ressemblent, comme
les maisons maudites dont nous parlons ressem-
hlent aux maisons ordinaires. Ce n'est qu'un
extamen attentif, qu'une minutieuse inspection
qui Vous découvrent les traits épars de cette fa-
talité occulte qui pèse sur elles, et qui se lit

dans les parties les plus insignificatives en appa-
rence de leur construction matérielle.

Et d'abord, il y a, sur toutes ces demeures, je
ne sais quoi de morne, de funèbre et de désolé.
Les pignons en étage, noircis par la pluie d'hi-
ver, moussus et lézardés, blessent par leurs
angles toutes vos idées d'harmonie. Les châssis
des fenêtres du grenier crient affreusement sur
leurs gonds rouillés, et réveillent, dans les pro-
fondeurs de l'habitation, une foule d'échos plain-
tifs et tristes. Les lucarnes vous regardent cu-
rieusement, et, derrière les vitres, brulées par
le soleil et obscurcies par la poussière, il vous
semble voir passer et s'agiter confusément des
êtres étranges. Les portes s'ouvrent sur des
corridors sombres qui ont l'air d'aboutir à des
tombeaux. Les serrures simulent une foule de
masques hideusement grotesques qui vous gri-
macent des sourrires de fer. Les escaliers
étroits, tortueux et pleins d'ombre, sont investis
de mystérieuses terreurs, et, à claque détour de
palier, il vous semble voir fuir, vers l'étage su-
périeur, un pied mystérieux. Les alcôves en
lambeaux ont je ne sais quelle apparence sinis-
tre qui fait frémir à la pensée d'y reposer une
seule nuit. Tout dans les chambres est froid et
morne : sur les cheminées, une glace terne, sur-
montée de quelque maigre et pâle copie de

Wateau ou de Vanloo, reflète des murs nus et

les poutres écaillées du plafond. Les cours sont

humides à glacer les quelques rayons de soleil
qui n'y pénètrent qu'à regret. Chaque pas,
chaque mouvement, chaque bruit est repercuté
par un long et triste écho qui va mourir, en gé-
missant, dans les angles obscurs de la maison.
Les tentures, d'un jaune sale ou d'un gris cen-
dré, offrent des fantaisies apocalyptiques ou les
paysages rêvés sous l'obession fièvreuse d'un
cauchemar. D'affreux perroquets verts, debout
sur une patte, vous regardent d'un air mysté-
rieusement stupide. Les hérons se mirent dans

l'eau blette d'un lac chinois couvert de joncques
autour'desquelles s'ébattent des poissons inpos-
sibles. Les autres pièces sont infestées de bruy-
ères fanées dans lesquelles des moutons de fer-
blanc paissent l'herbe bleue sous la surveillance
d'un Tytien en veste rose, jouant de la flûte pour
réjouir un Eglé dont la téte a été mangée par
les rats. Toute cette chinoiserie et cette arca-
die, débris fanés d'un siècle mort, vous jette je
ne sais quel lugubre ennui. Les chenets allon-
gent leurs long bras glacés et rouillés dans (les
cheminées où le grillon est mort de froid depuis
des années. Le vent plane et gémit à toutes
les portes comme un chien égaré, et contribue
à augmenter ce malaise mortel qui vous a saisi à
l'entrée de cette maison qui n'est autre chose
qu'une maison maudite !

Et qu'on ne s'y trompe pas ! nous ne faisons
pas ici une peinture de fantaisie prise dans les
tons les plus ténébreux de notre palette. Nous
constatons un fait que chacun de nos lecteurs
pourra étayer de plusieurs cxemples, à savoir
qu'il y a de ces demeures fatalement vouées au
malheur, au crime ou à l'infortune, où l'or se
change en plomb, où le travai! ne produit aucun
fruit, ou l'activité de l'homme s'exerce à vide
et demeure stérile ; où le courage, l'ordre, la
probité et toutes les vertus qui concourent at
bien-être et à l'édification des fortunes sont ren-
dus inutiles, frappés de mort et d'impuiseance
par je ne sais quelle occulte et implacable influ-
ence qui anéantit tout, et ne laisse au bout de
quelque temps à celui qui veut lutter contre
elle, que ruine, malheur et misère.

Ce n'est donc pas un paradoxe que nous
allons développer, mais les conséquence d'un
fait étrange si l'on veut, mystérieux à coup sûr,
mais avant tout profondément vrai.

Les maisons maudites, que le peuple appelle
plus énergiquement peut-être maisons de mal-
heur, sont donc un fait qui est constaté dans

plus d'une localité par maints exemples et dont
la tradition populaire a conservé les sombres lé-
gendes. Malheur à l'industriel, au commerçant
qui met le pied dans une de ces fatales demeures
sur le seuil desquelles veillent nuit et jour quel-
que fatal génie ; i! aura beau faire, l'économie,
le travail ne lui seront que des qualités inutiles ;
tôt ou tard il paiera le tribut, et, atteint dans ses
affections, voyant fuir sa fortune et son bien-
être par des voies invisibles, il reconnaîtra la
vérité de la tradition dont il se moquait brave-
ment quelque temps auparavant.

Nous avons connu à Bruxelles deux maisons
maudites qui, depuis trois générations, senm-
blaient inféodées au crime et au malheur, seuls
dieux lares de leurs foyers. Toutes deux por-
taient sur leur physionomie quelque chose de si-
nistre qu'augmentaient encore leur abandon et
leur dégradation matérielle. L'une de ces mai-
sons existait près de la rue les Tanneurs. Elle
se composait d'un rez-de-chaussée, d'un étage
et d'un grenier mansardé; les volets des fenêtres
étaient badigeonnés d'une ignoble couleur sang
de bSufet percés, dans leur parties supérieure,
d'une ouverture simulant un cour. La porte
basse et cintrée portait une immense serrure
garnie de clous à large tête. Le trou de la ser-
rure était horizontal, ce qui donnait à cette porte
un air à la fois terrible et grotesque. On eût dit

I a gueule de fer de quelque démon de Brenghel
ou de Cc!lot. A la nuit noire, vous eussiez
donné gros au plus hardi d'entre notre turbulente
corporation de gamins pour aller appliquer l'oil
sur ces lèvres de fcr rongées par la rouille. La
bruine du soir jetait sur cette maison je ne sais
quel crêpe lugubre, et quand le vent venait agiter
ses volets vermoulus, il en sortait des bruits et
des gémissements étranges. Or, cette maison,
située dans un quartier laborieux, avait vu, de-
puis soixante ans, se commettre trois crimes ter-
rible, et, en dernier lieu, avait été une vérita-

ble caverne dans laquelle s'assemblaient la nuit,
à la faveur de la terreur dont elle était ent>urée,
les complices du fameux chauffeur Degreef dont
nous donnerons un jour l'histoire.

Le premier crime qui y ftut commis eut lieu
vers 1750. La maison le la rue des Tanneurs
était alors une taverne de mauvais renom dans
laquelle s'assemblaient des fraudeurs qui ve-
naient y organiser leurs coups hardis contre l'oc-
troi. La proximité des remparts de la ville leur
rendait cet endroit fort utile. Alors plus qu'au-
jourd'hui, les fraudeurs étaient de rudes compa-
gnons oscillant entre le bandit et l'industriel, et
toujours prêts à jouer des couteaux pour sauver
leur marchandises.

Un soir d'hiver, un marchand de bestiaux
surpris par une pluie battante, entra dans le ca-
baret tenu par un nommé Robertus, sorte de
grand pandour osseux et balafré, toujours prêt à
mettre le holà dans les querelles qui s'élevaient
chez lui en assonant avec une touchante impar.
tialité les battans et les battus. On ne savait
d'où venait cette homme qui se prétendait an-
cien soldat. Sa femme était en tout la digns
femelle d'un pareil galant.

Le marchand entra donc dans le cabaret éclai-
ré par une méchante lampe de cuivre posée sur
une sorte de bahut derrière lequel était assis lafemme de Robertus, gravement occupée à re-
mettre en ordre le vêtement indispensable deson mari. Elle se leva à l'entrée du marchandet vint lui apporter sa pinte de bière en lui di-saut quelque banalité sur le temps horrible qu'ilfaisait.

- Pourvu que je puisse arriver à Forêt cesoir, dit le marchand, c'est tout ce que je de-mande.
- Vous allez encore à Forêt ce soir, dit la

femme d'un air ébahi en posant son ouvrage sur
ses genoux ; mais vous n'y arriverai jamais, les
ruisseaux doivent être débordés, et puis il ne

.-
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D'autre part, parce qu'un homme dont la vie
politiquesi longueetmi longtempainsignifiante n'a
jamais dépassé les limites du médiocre; parce que
cet homme après avoir jouée depuis 1809 le rôle
obscur d'utilité, de comparse, dans presque tous
les cabinets tories ou whigs qui se sont succédé
en Angleterre, parce que cet homme, difinitive-
menti enrôlé en 1630 sous les drapeaux du parti
vhig, éclipsé d'abord par tuus les hommes étui-

nenis qui formaient le premier ministère de lord
Grey, s'est vu grandir pc't à peu, parla retraite
U la mort de la plupart de ces hommes, an

point d'acquérir dans le cabinet si souvent dis-
loqué de lord Melbourne, une importance que
rien en lui ne justifie ; parce que cet homme,
ainsi grandi par le hasard, après avoir proclané
pendant dix ans que l'alliance anigto-française
est le salut du monde, après avoir proposé a Ila
France un acte d'agression ouverte contre la
Russie, se décide brusquement, du jour au len-
demain, à passer d'un camp dans l'autre, sans
autre motifque sa vanité froissée par la prétendue
démarche directe de M. Thiers auprès du pacha
et le fait accidentel de l'insurrection de Syrie, et
enuraine malgré eux ses collégues dans une po-
litique do souîs-lieutenaiit, base uniquement sur
une prévision injurieuse pour nous, et qui cru
d'autres temps, eut été si téméraire (3) ; parce
que cet humime, agissant ainsi à l'étourdie, sans
plan arrêté, sans moyens préparés (4), pour
faire face aux éventualités (lui peuvent surgir
d'un conflit, et au risque de jeter l'Europe dans
une guerre interminable, se trouve tout à coup)
justifié par deux faits égaleuenît imprésumablea,
la faiblesse militaire du tupacha et l'inaction de la
France ; parce qu'en un mot ord Palmersion,
quand le olatu p était sans Mpérils et l'inter-
vention entourée de dangers, s'est décidé leste-
ment, sans urgence, à jouer le repos du monde
avec une chance contre deux, et parco qu'il a
gagné la partie, il m'est imponibule de voir dans
ce va-tout d'un joueur impatienu et heureux une
de ces conceptions longtemps mûries, fortement
combinées, assez large pour tout emnîbrasser,
assez solide pour parer à tous les obstacles, assez
vivaces poursulire su présent et à l'avenir, et
telles en un mot qu'elles peuvent sortir do la
tête d'un homme de génie.

On dit souvent chez nous que lo traité du 15
juillet changeait la face du monde ; celà est pos-
sible, bien que plusieurs ie ceux qui le disaient
bien haut d'abord afectent aumjourd'hui de lédei-
gner étrangement ru qu'îls représentiet ci-
une si formidable ; nmaîis, ce qîui mIe parait cer-
tain, c'est que lord Palnerston s'inquiétait p'u
do ce grand résultat. Son but était imoitns aatu
et plus immédiat ; l'influence russe l'olltisqîuait
à Constantinople, l'influeuco française l'ortlius-
quait en Egypte: ne pouvant les anéantir toutes
deux, ilsa voulu briser au moins Pl'une o l'autre
pour y arriver il a pris le chemin le lus court-,
il a commencé par proposer à la l"ranico d'agir
contre la Russie,en forçant de concert les Dur-
danelles. La France, idèle à cet esprit l'indl-
cision qui caractérise sa politique extériere de-
pis la mort de Casimir Périers lran e a ce-
fusé, c'étaitsoni droit; ri.di... 'attrn-'
dre à ce qui est arrivé : c'est que l'ihonoralle
lord, no pouvant régler la question iconire la
Russie avec elle, chererait à la régler avec li
Russie contro elle. C is-aller otrait pourtanît
de nombreux obstacles qaui cissent arrôl un es-
prit moins présomptueux ; il fallait pour donner
raison à lord Palmiîerston, qnIu'rnlimn, garroité
d'spèratînces françaises, ne assàt ipas le Tan-
rus ; gîte la flotte russe m'eût paiso rtir de la
mer Noire pour occuper Coistaitinople ;
qu'une superbe floue française se pronenât iî-

(3) M. Guizot a déclar lui-mrnie (oir soi discour,
dans tu discinlua de t'dresae) que lord 'almertîn m'a-
viit signé et ni, u exécution le traité di 15 juillet iteu
pare qu'il avait la convieion que la France parlerait
beaucoup, n'agirait pat, et finirait parse erîigner.

(4) Il est constant (voir la discuseinti de t'Mdresse)
qu'au moment de l'atique sur teyrouth, l'Angleterre
n'avait que neuf Naisseaux dans la tMtditerraniée, taudis
qui la France en avait quinze.

nrocemment de Salamino à Toulon, tandis que
quatre ou eiqnq vaisseaux canonnaient Beyrouth;
il fallait que le pacha attendant toujours un ap-
pui sérieux, imposàt l'inaction à son fils ; il fal-
lait que M. Thiers, maitre un instant de la situa-
tion, attendit à son tour, pour agir qu'un pût ui
jeter à la tète l'invincible argument des faits
accompli:; il fallait enfin que le pacha devint
lui aussi le très humble serviteur des fuits c-
romplis, de sir Napier et du Foreign-Ollice, en
attendant que ses successeurs viennent barbot-
ter dans les rues de Londres avec tous ces petits
souverains dètrônès da l'Inde, qui hument le

pàle soleil anglais à Ilyde.'ark, apprenent à
chanter le God save the Queen, et oublient leur
royales splendeurs en buvant duporter aux frais
du trésor public. Il fallait que lord l'almîîerston,
un tombant du ninistèrc,i'eùt pas môme à léguer
à ses successeura,comme une conséquence de sa
témérité, le redoutable isuoleniet de la France ;
il fallait, en un mot, que le ministre fashionable
apparût jusqu'au bout en politique ce qu'il fut
jadis en amour, l'enfant gàté de la fortuic. Et
inaintenant, en attendant que la face du monde
suit changée pur le t'ait de lord Palnmerston, ce
qui ne serait qu'une preuve de plus que tons 2es
moyens sont bons à la Providence pour arrver
à ses fins, come ce vuoim est désoriais attaché
à un tait historique dont les résultats peUvent
être iritmenses, nous ullons nous efforcer de tra-
cer ici briîvenent les principaux linésîmerts du
cette vie longtemps obscure.

(.1 continuer.)
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DE 'AV.ENIlR DFS COLONIES ANGLIISES.

Nous touchons à l'époque la phius imnorlauiite
de notre existence coloniale. Après des jours
de mistrecs, de servage et d'inaction, les Colo-
iîes .Anlaiseas sont arppelôes véritablement à
prentdre part aux bienfiiis dît gouvernement re-
pi -mtutif. L. L< imn, tombo .
crnule sous les coupa dlîa liber té cnstitution-
nelle. En vain se débail il encore contre la
mort cmrame un imtoriboidi îdans les étreintes de
I'gunie ; ses jours sont comptés, et le milieu
le ce 19e siècle qui a vui til si grandes clies,
nicits verra prendre pat aix destinées que Dieu
garde à l'Améerilue.

Ce ue l'Angleterre vet faire pour ses lcon-
lites, le Times de Londres qlue nous avonrs cité
i y a quilqu's jours, toius l'a dit Cin termes non

eîpiiîvoiites, et 'article suivant publié dans le
Can kid de Lundi dernier nous le dit eîncore
ausi explieitement

Le cîirM N e Fn ET t'NoN G tA
liM iovNcES A NGi..IstEs îe Ai.'n : rie

îi.- Voiri l'article de la Gazette. Nîaritime
(Shipping Gazette)le Londres,(dont nois avons
cité quelques passages dans notre dernier nu-
niéru

t« En maintes occasions nous avons indique
nos colonies, et plus particulièrement celles de
l'Amértuiie du nord, comme les sources natu-
relles et légitimes d'où nous pouvions attendre
du secours au moment du besoin. Si diversifiées
que soient nos colonies de l'Amérique du nord,
en climat lieut-être autant qu'en fertilité ; si
vaste que soit l'étendue de leur territoire, il ne
faut pas un grand effort d'investigation pour
montrer qu'un pourrait et devrait en faire les
greniers tes lIes Britanniques ; et nos colonies
des Inles-Occidentales devraient aussi en rece-
voir les provisions ; branche de commerce dont
les Etats-Unis ont uiijourl'iui le monopole pires-
que comîîplet. Le Canada, le Haut-Canada sur-
tout, pourrait à peine être surpassé comme pays
à blé ; tandis que les provinces inférieures, le
Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Ecosse, de-
vraient produire de l'avoine,du seigle etde l'orge
en abondance ; elles produisent en effet, déjà,
de grandes quantités de ces grains.

Il Tout l monde convient que le développe-
ment des ressources de nos colonies de l'Améri-
que du nord, du Canada surtout, a été trop long-
temrpsretardé. .Jusru'ici on a jeté tout le blàme
hur l'exécutif; mais sans exonérer le départe-
trient des colîonties en Angleterre de toute parti-
cipation à leur mauvaise atmninistration patsée,
nous sommes portés à attribuer une grande partie
de leurs maux, c'est à dire, de 'absence de
cette prospérité dont elles devraient jouir, aux
jalousies et aux conflits d'inrérèts supposés entre
le haut et lebas Canada et entre les provinrces
supérieures et inférieures.

, Quel est dont le remède 1 Ce n'est certai-
nemnitt pas le continuer un mauvais systèmîe,
un systèie qui ne peut fonctionner d'une mna-
nicre soit avanta'eise on satisfuesante. Il nous
parait évidet qu'il faut adopter une niesure
large et hardie, et quile outir rendre nos colonies
de l'Amérique du nord réellement utiles à la
mière-patrie et prospères elles-mêmes, ilfaludrait
enformer un seul grand gouvernementfédéral,
chaque province avant son sénat local et son
gouverneur particulier, comme aux Ltats-Uis,
et tout le territoire ayant à sa tète un gouvernîeur
en chef, avec une chambre d'acseiblée et un
senaI tirés des différentes provinces, pour Pad-
miiitratnion gênérale de curs atibires et pour la
dense île l'empire canadien. Québlec devrait
alors être érigé en port franc pour torts les vais-
s:aux descendant îles lacs à travers le Canada, et
tIe mêttime Ilalifax et Saint-Jean ui Nouveau-

runsick. Pur ce tmoyen Pon ferait de ces der-
niers ports les débouchés d'hiver obligés des
céréales du llaut.Canada et des étais a l'ouest
deNe-York, auliet île jeter tout cet iipor-
taIt ictmmereO entre les iiaiist ie cette dernière
ville, pendant que les exportations du Canada
sont toits les arts ariètées, quatre til cing mois
durant, par les glaces. D'ailleurs, quand il y a
probabilité qu'il nous faudra tous les ans tirerde
cette portion de l'Amérique une partie considé-
ratle rIe la nourriture nécessaire à la subsis-
tance de notre popîulation, il serait à la fois dan-
-ereux et imprudent que nous dépendissions
trop d'un pays avec lequel nos relations amicales
pourraient être interrompues d'un jour à l'autre.

S A présenlt e Cainadi, comme dèbotîclé
commercial, est bloqué durant les mois d'hiver,
et par cette raison une grande partie du comn-
merce iii devrait passer par ses magnifiites
eaux intérieures et ses superbes canaux se dirige
sur New-York, d'où les exportations sont libres
en toute saison. Ce done qu'il faut au Canada,
c'est un port d'hiver, et c'est ce que nous propo.
sos de lui donner par ü'établissement le cIte-
mins de fer les lacs à Saint-Jean et à Ialifax ;
tandis que purir emîtpèlher tout conflit l'iitirréts
qui pourrait tuîttre obstacle an fonctionnement
d'un sste lageuîx à toutes nos provinces

d'Amrir , ntus proiosois de consolider leurs
intérêts généraux(f dais une iniien fédErale.

L'état de l'esprit public dans le Canada en
ce moment est tel qu'il 1.irt le traiter avec déli-
catesse. L'idée règne parmi les Canadiens, et

ce n'est peut-tre pas sans quelque raiaon,
qu'on leur failt une injustice en réduisant les
droits sur les bois de la Baltique et en admettant
librement les grains étrangers. Par manière de
compeination, la chambre de commerce de
Montréal demande l'abolition des droits dilToren-
doils impériaux, celle di droit de 3 schellinîg,
qui se perçoit à la frontière canadienne, sur le
blé américain, une modification des lois de navi-
gation qui permette d'employer des vaisseauîx
étrangers, et la libre navigation du Saint-Lsu-
rent. La chambre de commerce devrait cepen-
dant se rappeler que les droits impériaux perçus
dansla colonie, quoiqu'ostensiblement impo-és
pour la protection des intérêts de la métropole,
sont versés dans le trésor colonial, et que s'ils
étaient abolis, il faudrait imposer d'autres taxes
dans la colonie pour lui former un revenu.
Comme de raison, il faut que le droit d'entrée
sur le blé venantdes Etats-Unis soit abandonné.
C'était un droit protecteur de l'agriculture an-
glaise, exigé par la politique gouvernementale du
jour, comme une compensation pourl'admission
(en Angleterre) du blé du Canada à hade droit.
Legouvernement ayant renoncé a cette politi-
que, le droit de frontière (sur le blé américain)
ne peut plus être maintenu sur aucun principe
rationnel. Ce sera donc, disons-nous, un bien-
fait inimense pour le Canada, si l'on adopte les
mesures ultérieures que nous avons recomman-
dées: car le Canada, avec ses ports subsidiaires
d'Hlalifax et de Saint-Jean, pour la saison d'li-
ver, deviendrait le grand entrepôt et la ligne de
transit de presque toutes les céréales etles pro'
visions que ces iles reçoivent maintenant par la
voie de Nev-York. Quant aux lois de iaviga-
tion, nous sommes Porués à croire qu'elles sont
plutôt favorables que défavorables à nos frères
de l'Amérique du nord, et que le Canada, avec
sa nombreuse flotte coloniale, tic devrait guère
s'en plaindre.

" La libre navigation du Saint-Laurent est un
point d'une telle importances et qui se lie telle-
ment aux relations étrangères de la Grande-Bee-
tagne, que nous en ferons le sujet d'un autre
article."

Maintenant qu'on nous comprenne bien ; nons
n'entendons pas nous prononcer de suite pour
ou contre cette union des Colonies de l'Anméri-
que du Nord. C'eut là une question qui mnérite
d'être considérée murement et sous toutes ses
laces, et que nous traiteron ruts luon dans de
prochains articles. Aujourd'hui ce qui nous
réjouit, c'est la pensée de libéralisme et d'af-
fruncissemîîent Politique que l'Angleterre vct
appliquer at gouvernement futurdetses Colonies.
C'est cette pensée qui va nous arracher de l'or-
nière, nous mettre ci niouvetent et détruire de
fond en comble les dernières vestiges du despo-
tisme et do lrbilaire.

Nos lecteurs nous sauront gré de mettre soirs
leurs yeux les opinions du Cournier des Etats-
Unis sur ces grands irojets de l'Angleterre à
l'égard de ses Colonies. Les vues de ce journal
si justement estimé en Amérique comme en
Europe sont larges et profondes. Il exprime
d'ailleurs ai sujet du Canada de si vives sympa-
thies et de si justes pensées que nous nous em-
pressons de les reproduire z-

" Il y ; dans ce projet, une vaste pensée, il faut
le reconnaîitre. C'eut l.edigne peî:dant de celles
qui ent donné à l'Angleterre l'émancipation les
carntoliques sns lord Wellington et la réforme des
lois des céréales sous sir Rober: Peel. Lord .lohn
Russell veut écrire dans lhistoire d son pays son
nom, commi homme d'état réformateur, à cuté de
ces meux grands noms. Lu peuple anglais est ad-
mirable en cela qu'il sait reconaitre l'heure des
nécessités sociales sur le alcdrn du temps. De
tous les gouvernements Européens son gouverne-
ment est celui qui sait le mieux céder à propos, et
comprendre les enseignementsdit présent et éviter
ainst les malheurs île~'avenir, Il a compris que
le régime des colonies était une exception et que
tôt ou tard ce régime devait rentrer dans la règle
générale, à savoir que chaque communauté
d'hommes suffisamment éclairés ait la pritncipale
part à l'administration de ses propres aflaires.

« Les colonies, comme toutes les sociâtls, ont en
leur temps de minorité qui légitimait leur tutell;
rnais IPheare du la majorité fait sonner avec allcelle de l'émanipation, et reconnaître cette éles
cipation, lorsque le droit et le besoin s'en mani.
festent, c'est la seule manière de conserver les lies
d'affeminn et d'intérêt qui rattachent les uns aux
autres les membres de ces gandes familles eut
constituent les empires. L'étallissement desvice_
royautés projstéeâ n'est pas sans quelque dangerd'une autre espèce, cela est vrai. Ces dei-rois
peuvent aspirer à devenir rois tout entiers cesambitions sont écrites dans le livre do phistoire
dans celui de Phumanité. Mais PAngleterre n'a
guère le choix qu'entre deuxr naques; celui de
perdre un jour ses colonies lointaiies par tinasur.
rection, ou celui de les perdre par l'usutrpation, et
de ces deux chances la seconde n'est point la plus
mauvaise, car elle est Momns imminente que la
première. La meilleure rnamere,en efet, de retsr-
der, sinon d'empêcher, l'indépendance de nom des
colonies, c'est de leur donner, autant quepossible.
l'indépendance defait. Toltst le secret le Peis
tence paisible et imcontestée de la royauté briman.
nique ,qui s'est garantie, par des instiions répe-
blicaitîes, du danger d'une république.

" De toutes les possessions atiglaises celle qi
réclame le plus vivement une réforme quelle
qu'elle soit celle qui sent le plus lourdement le
poids des abus du régime actuel, c'est le Canada.Une rinorité égoïste, cupide, fanatique, composée
de nouveaux veus ou d'erangersau sol Canadien
y1 doimme et opprime la majornté de la vieille pope.
aion indgene. L'arrivée du nouveau oouverneUr

lord Elgii, vient d'ètre inaugurée à Alontréal r,
des scènes de désordres qi sont u e des mille
faces de cette oppression.

' Les élections municipales, qui ont eu lieu le
pretier de mars, ont été troublées par des acte,
du violene durt le journal la Mirec fait un ta-
bleaut hideux. Le parti des loyoau.c onatituiotl
c'est à lire des tories anglais, se voyanitt etn ino.
rité dans tous les scrutins, a fait envahir les polis
par des assommneutrs. " Ces bandes, années ds
bâtons et t pistolets, dit la MinrrTe, parcourraient
les rites en poussant ties cris do bêtes féroces, et
nal traitait les citoyens paisibles... Pluaieurs Cous
de feu avaient été tirées, îles fentres avaient été
brisées, et il est ditticile de dire ce qui serait arri-
vé plus, si des troupes n'avaient pas été apelén.»
Le parti libétal 'eut a pas moins triumuphé dans
tees les diolmirus, et il a été questionl e la résigns
tiotn du cabinet du lord Elgin, dont M. Drper esm

le chef.
Il est temps que l'Angleierre mette fin à un pa.

reil état le choses. Le Canada est mår pour la
liberté, et quand on ie sait pas cueillir les fruits
mûrs, ils tombent.

MAISON D'INDUSTRIE.
En conformité à la requisition que nous avons

publiée dans notre dernier numéro, il y a eu,
mtardi dernier, au Palais de Justice de cette ville,
une assetmiblée des citoyens, aux fins de Prendre
en considération 'expédience d'établir une
-Maison d'lindustrie, à Montréal, et les moyens
île parvenir à ce but. Son Hmonneuir le Maire
fut nppelé aut fauteuil et W. Bristowe, écr., prié
d'agir comme secrétaire.

Soit honneur le Maire expliqua le but de l'as-
serimblée, qui était de Pourvoir à l'établissement
d'une Maison d'Industrie, sur une base large et
libérale. Il dit que, personnellement, il était
opposé à une institution dont l'ohjet serait d'ofirir
un asile permanent aux Pauvres, parce que cet
asile serait bientôt rempli de toues les fiainéans des
campagnes environnantes. Il doutait 'il serait
sage d'établir une maison pernîsmuente de refuge,
parco que les paresseux seraient certains de trou-
ver dans leur pauvreté un asile confortable, et
bien souvent, les parenls qui sans cela se feraient
us devoir de les soulager, préféreraient les lais-
ser à la charge de la société. Il penosait que
tels étaient les sentimiens de lord Brouglamn.

Son Honneur répéta qu'il n'était pas opposé
à lérection d'une Maison( de Refuge, mais qu'il
désirait prévenir 'asseniblée contre l'établisse-
nient d'une maison qui servirait de tentation aux
paresseux et aux vagabonds de tous les endroits,
et qui induirait les émigrés, en arrivant dans ce
pays, à recevoir les bienfaits de cette institution,
plutôt que le se reposer sur leurs propres eforts.

L'hon. AI. Ilincks parla quelques temrs sur le

fait pas hon do voyager sur cette mauvaise route
le soir.

- Surtout quand on a legoosem garni comme
un marchand de cochons, dit un grand quidam
de mauvaise mine qui se leva de duerrière le pobIle
où il fumait miagistralent sa pipe.

Le marchand ne répondit rien et alla vers la
porto voir si le ciel s'elaircissait ; niais la pluie
tombait à torrens pressés, etlle ciel semblait uni
vaste arroseir de plomb jetant de l'eau iar
nappes immenses. Le marchand lit un gesto
d'inpatience et vitnt se rasseoir auprès de sa
pinte de bière. Quelques moments après arri-
vèrent, magré la pluie battante, plusieurs htut-
mes à ninues patibulaires, qui parurent étonnés
do trouver lats unt piareil lieu une t'igîure hon-
nOte. Ils s'attablérett, demandrent de la bière,
des cartes et se mirent à jouer.

Pour le malheur du pauvre marchand, il était
joueur forcômnò ; il se rapracha des joueurs et
parut bientôt prendre un tel intérêt à leur partie,
qu'un de ceux-ci lui deuandla de l remplacer.
Le marchand accepta, et bientôt il eut perdu
trois couronnes (pièces dle six livres de France)
voyant que la veine nhs li était pas favorable, il
quitta le jeu, et prit, pour payer son adversaire,
une assez grande bourse de cuir bien garnie qu'il
remit prestement en poche. Mais son mnouve-
ment n'avait pas été tellenment rapide que l'hô-
tesse ne put jeter un coup d'oil furtif sur son
magot. Ses traits s'illuminèrent d'une âpre con-
voitise n;mais bientôt elle alla reprendre a place
derrièreson comptoir, non sans jeter de temps
en temps sur le marchand des regards où so lisait
une affreuse pensée.

Lau fraudeurs jouèrent encore quelques pnr-
tics, lorsqu'un coup de sidlei s'étant fait enten-
dre dans la rue, ils se levèrent avec emnpresse-
ment, prirent leurs maneaux mouiliés et s'é-
lancèrent nudehors à traverasla tempête du pluhie
qui était arrivée dans ce montent à son apngée.

- Quels sont ces hommes ? demanda le mar-
chand.

- De pauvres fratîdeurs qui gignent leur vie
bien tristement, comme voi. voyez; c'estquand
il fait un temps à ne pas mettre la diable a la
porte. comme ou dit, qu'ils fouît les meilleures
alhires.

- C'est un pauvre métier, fît le marchand en
chargeant sa pipe.

- Ah ! tout le monde n'a pas le bonheur de
se choisir un amtier à gagner en un jour ce que
d'autres gagnent en un mois, comme vous, par
exemple.

le marchand ne répondit rien à cette provo-
cation directe et allas la fenêtre. La nuit était
tout à 'sit tombée. Tout à coup), desOase
firent entendre dans la rue et un grand colosse
ruisselant et crotté se jeta damns le cabaret en
blasphémant comme iun daumné. C'était le mari
qui diisparût bientôt avec sa femnnme, à laquelle
il avait Iemaitlé îles vônenments île rechange.-
At bout d'un quart d'heure, il repariti il avait
l'oil caressant et l'air patelin.

- Ma foi, camarade, ii-il, si vous devez me-
tourner ce soir encore à l"'orèt, je vous plains;
les rues sont noires eommne un four, sonagez ce
que ce doit ètre sur la grand'route et par les bois
que vous voulez traverser.

- Mais où diable voulez-vous que j'aille, dit
le marchand après utinmoment de réflexion ;
les auberges sont loin d'ici, et je suis sûr qu'à
'heure qu'il est, elles sont toutes encombrées de
narchands étrangers, venis à la foire. Pour-
riez-vous, par hazard, m'indiquer un endroit
près d'ici où je puisse loger, car je ne suppose
pas que vous puissiez m'offrir un lit.

- Qu'en pensez-vous, femme? fit Robertus
à sa compagne

- Mais, en nous gênant un peu, cela pourra
se faire pour une nuit, dit-elle; oui, il fait un

tems à ne pas mettre son plus mortel ennemi
dlehors.

- Alors, va comme est dit, fit le narchand
en jetant sur la table son chuspea et son hàton.
Faites-nous chauffer un pot de bière sucrée et
cinq suifs pour terminer la soirée.

Une demi-heure après, le marchand conduit
par la femme se couchait dans la pièce au pire-
iner étage ; quelques instants après, il était en-
dormi d'un sommeil à delier la trompette de
l'Archange.

Vers les deux heures du matin, un fraudeur
passant devant la maison entendit pousser un
cri sourd, suivi d'un long gémiasement. Il
s'arrêta un moment pour écouter ; miais tout
était rentré dans le silence. Au dedans se pas-
sait pendant ce temos une scène terrible.

La femme Rebertnus, nu-pieds, une lampe à
la main était debout auprès de son mari qui, ar-
mé d'une hache, semblait épier oui soupir, un
gémissement de sa victime pour redoubler ses
coups. Le marchand avait le crâne ouvert jus-
qu'au nezs; tout à coup sa femme posa la lampe.

- de te 'avais dit cependant de ne pas te
servir de la hache, dit-elle; si tu avais pris un
marteau, nous ne serions pas embarassés de tout
ce sang. Attends que je cherche du sable pour
étancher tout cela.

Quand cette besogne fut faite, Robertusg dit à
su femme:

- Qu'allons-nous faire de ce corps ; on peut
bien le garder un jour, deux jours, mais après...

La meégère porta la main à son front, réfléchit
un moment, puis dit à son mari d'un air impé-
rieux :

- Suis moi, prend cela sur tes épaules, je
vais t'éclairer pour descendre l'escalier.

Le cabaretier prit le corps du marchand, des-
cendit lescalier d'un pas lourd ; arrivés dans la
pièce du rez-de-chaussée, sa femme souffla la
lampe qui aurait pu les trahir et ils s'acheminè-

rent vers le jardin. A l'extrémité du jardin, la
femmé posa une échelle contre le mur, Robertus
la gravit et, arrivé à la crête dela muraille, jeta
de 'autre côté son fardeau, qui tombba avec un
bruit sourd, puis tendit la main à sa femme qu'il
amena auprès de lui. Alors attirant à eux Pé-
chelle, ils descendirent dans un vaste jardin ap-
partenant à un pauvre maraicher. Au milieu de
la cour se trouvait une charrette chargée de
paille que Rubertus devait conduire le lendemain
à un village de la banlieue. L'homme et la
femme se mirent donc à arracher des bottes de
paille de la charrette et y logèrent en place le
cadavre mutilé.

- Tu te débarrasseras demain de ce corps en
le jetant à la nuit dans le canal, dit la femme ;
allons maintenant laver la place, car je ne sais
rien de plus difficile à enlever que du sang quia
coulé tout chaud sur un plancher.

La précaution qui devait les sauver fut ce qui
les perdit, car devx mois après, les deux époux
étaient roués sur la grande place de Bruxelles.

La maison maudite avait eu son baptême de
sang ; d'autre sang allait bientôt y couler. Elle
resta inhabitée pendant longtemps, lorsqu'en
1785 un intrépide locataire s'y présenta. C'était
un homme de quarante ans, accompagné d'une
jeune femme; ils y vécurent quelques mois en
silence, ne donnant jamais lieu à aucune com-
mentaire de leurs voisins, hautementscandalisés
d'une pareille discrétion. Vers la fin de sep-
tembre de la même année, un jeune garçon de
quatorze nos, séduit par la beauté appetissante
des fruits du jardin de la maison maudite, s'y
introduisit une nuit, et grimpa bravement dans
nm grand poirier touffu placé devant les fenêtres
donnant sur le jardin. Il était depuis quelques
minutes occupé à garnir un ample sac qu'il avait
emporté avec lui, lorsque tout à coup son atten-
tion fut attirée vers la maison où des bruits
étranges se faieaient entendre. Caché derrière

un épais rideau de feuillage, l'enfant jeta les
yeux dans 'intérieur de la chambre d'où prove-
naient ces bruits, et un horrible spectacle s'offrit
à sa vue.

Un homme, pâle, tenant un couperet à la
main, était occupé à désarticuler froidement un
cadavre de femme qui se trouvait devant lui. La
nuit était calme et belle ; nulle brise n'agitait
'air; l'enfant, terrifié par cerne hideuse bou-

chierie, demeura sans voix et se cramponna de
toutes ses forces à son arbre, sans détourner un
instant ses regards qu'une puissance invincible
rivait à cet alilreux spectac!e. L'homme S'ar-
rétait parfois dans son atroce besogne et parais-
sait prêter l'oreille à ces mille bruits qui s'éle-
vent au sein des nuits les plus calmes. Parfois
il regardait fixement le cadavre étalé devent lui i
alors il portait les mains à son front comme pour
y refouler les remords qui déjà le mordait à la
cervelle. La porte de l'escalier était ouverte
derrière lui, et au moindre bruit imperceptible
pour une autre oreille, t'homme se précipitait
sur la palier en frémissant de tous ses membres ;
enfin il terminai son horrible opération et des-
cendit dans le jardin.

Nous racontons sous l'empire de nos souve-
nirs d'enfance pendant laquelle cette histoire
nous a fait passer de bien mauvaises nuits.

L'enfant, spectateur de cette sanglante orgie,
resta sur son arbre jusqu'au jour et rentra chez
lui, pâle, hébeté et sans voix; pendant deux
jours on n'en pu tirer une parole. Sa pensée
semblait paralysée par une horrible obsession.

Deux jours après, on trouva, dans les ro-
seaux des fossés de la porte de Hal, des san-
glants débris renfermés dans une barrique. L'en-
fant, rappelé à la raison à force de soins, parla
et raconta son horrible nuit; mais 4uand on
voulut s'assurer de l'assassin, on trouva la mai-
son vide.

Quelques années s'écoulèrent. Les voleIa-
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but de la réunion. Il désirait que tous fussent
unis sur une question aussi importante, et il dé-
sirait que chacun pût exprirnerses propred vues.
Il pouvait dire que les messieurs dt Séminaire
étaient prêts dunner un terrain d'une étendue
d six acres, et il lui semblait que les moyens
d'ériger l'édifice et de poitîvoir à son support
annuel, su trouveraient facilement. Il serait lon
de décider avant tout si l'établissement serait
soutenu au moyen de souscription volontaires,
ou par des taxes. Si l'on adoptait la contribution
volontaire, chaque congrégation pourrait faire
connaitre la summe que.chaque église se char-
gurait dle fournir, et par ce moyen on pourrait
facilement faire 'estimé de la somume que l'on
pourrait s'attendre de recevoir.

B. JIOLMES, écr., succéda à M. Iincks. Il
désirait lui aussi que l'ètablissement fut dom-
anticé sur un pied aussi libéral et ausi étendu
que possible. Ce ne serait pas un lieu pernma-
nent de refuge, mais seulement "ue place oui les
destitués pourraient trouver du travail pour quel-
que temps. Toute la ville de Montréal devait
s'unir pour cette fin, sans distinction de secles,
ni d'origine. Il craignait que le principe de con-
tribution volontaire te pat répondre à cet objet;
on pourrait le faire pour l'érection de l'édifice ;
niais on ne pourrait s'assurer tint revenu perma-
nent que par une taxe. Il pensait qu'il serait
bot de s'adresser à la législature à cet ellet, pour
obtenir d'elle le pouvoir de taxer les hubitaiis de
(ontréal, pour le soutien de leurs pauvres.
IVi. Lutin, écr., proposa ensuite une série

de resolitions qui comportaient( que l'on s'adrms-
serait à iulaugislature pour l'établissement d'une
mliaison d'industrie, piour tout le las-Canîadau, qui
serait soutenus à ime une taxe imposée sur
toutes les propriétés qui serait prélevée par les
diverses municipalilés.

A. Furnios, écr., fit quelques remarques sur
les résolutions.

Jos. Bourret, écr., dit qu'il s'opposait aux ré-
alutions proposées par M. Lunnu, parce que
l'assemulée n'avait pas droit d'interpréter les
sentimens de tout le BJas-Canada sur l'établisse-
uent d'une maison d'industrie; cetteoassemblée

ne se composait que des citoyenst e iMontréal,
elle In'avait été convoquée que pour prendre en
cosiuleulratioi les moyens d'ériger une maison
dindustrie dans la ville de lontréal, et nuonu
dans tout le pays. Quand aux inconvéniens que
l'<in redoutit, par rapport aux pauvres et aux
fainéans de touites icamrangîpagnes voi-ies qli
viendraient chercher un refîu:ge dans cet asile, il
pensait que P'oi truuverait facilemrtent les moyens
de rériediter à ce mal. Il était donc d'oiupinn

ie l'.aorilléx ie pouvait .'occuperque d'une
ivtitutio exclusivement destinée à la ville de
Montréal.

C. S. Rodier, écr., commença par féliciter
l'asummblé de l'ulnanimité qu'il paraissait y
avoir, parmi toutes lesdifféreutes déitnonutinations
reliieusc, toutes les dilèrenites origines, touts les
partiis poilit:iquIes pouur proinouvoir l'objet inpor-
tant que les citoyens de Montréal antnientei vue.
Mais il ie croyait pas qu'il fût juste d'imposer
ula taxe alditionnelle sur tous les propriétaires
èl cete villa pour le support( le cette institution.
Il savait parlilitemient bien que chacuin devait

pour sa piuot-part contribuier nu votilagenment
îles lauvres, mais les citoyens dl M..ontréal ê-
taiet déjà nîssz surchargés de taxes, et il était
décidément d'opinion que l'on devait de préfé-
rence s'udresser a la législature pour en obtenir
aune aide auiniiello à cette fin. Lu ltuuislatuire
donnait tout les ains Une somme assez considé-
rable pour le soutien d'une maison d'industrie à
Toronito, pourquoi n'en fernit-elle ains autant pour
Montréal ? Il pensait qu'il serait inipossibile d'en-
pécher un grand nombre de pauvres des campa-
gnes de toutes les parties de la province de venir
se réfugier à Montréal, lorspt'il y aurait un asile
comme celui que l'assemblée avait en contein-
platiorn, et dans ce cas, il valait mieux que toute
la province contribuât à soutenir cet établisse-
ment par le moyen d'une aide dutniée par la lé-

rouges de la maison maudite étalaient leur san-
gant blason, comme pour en repousser chacun.
Us hardi cabaretier s'y installa ; quelque mois
après, ruiné et sans ressources, il se pendit dans
la chambre fatale. Sa femme ne noya de d-
es poir.
Nous pourrions étendro cette triste et lamen-

table histoire de ces fatales demeures marquées
d'un sceau de réprobation, en racontant t'histoire
de quelques maisons maudites de Paris; niais
nous ne voulons ni nuire aux propriétaires, ni
ulfrayer les locataires, en désignant ces fatales
demeures. Nous dirons seulement que dans le
centre mme de Paris,on compte plusieurs de ces
habitations terribles où les locateires se succ-
dent avec rapidité et finissent, les uns par le
suicide, les autres par la fuite, presque tous par
la fillite et la ruines Et maintenant quel en-
teignement, quelle conséquence faut-il déduire
de cette fatalité qui siège sur le seuil de ce mai-
sons? Faut-il admettre que ce ne sont là que des
faits isolés qui n'ont aucune liaison logique entre
eux 1 Faut-il reconnaitre avec les anciens les
bons et les mauvais génies du foyer domestique ?
Avec les Ecosuis, les Brownies blancs et les
nains noirsu; avec les Allemands, les Elfes bien-
faisans et malfaisans ; mais notre hautaine et dé-
daigneuse philosophie rougirait d'avoir à discuter
seulement une pareille question. Cependant
une série de faits, une foule d'exemples irréfra-
gables mont là pour prouver cette fatale influence
attachée à certaines demeures, et catte constante
espérité qui sourit ' d'sutres, taidis 4ue, dt'-
rès les règles de la vie sociale ordinaire, le
ontraire devrait avoir lieu. D'une part, l'acti-
<lié, l'ordre, le travail, entrainant la ruine, la
'iaère, le suicide ; d'autrepart, l'insouciance,
et 'incuio retenant l'aveugle déesse endormie
sula teuil comme dans les Deux Amis de La-
fliaina. Nou ie nous chargeons pas de tran-

cher cette question, d'expliquer ces faits, que

gislature. Une taxe aur les propriétaires de
Montréanseraitonérese,qtielque inqmequlle
fût, il y avait beaucoup de personnes qui pas-
saient poui riches, ci dont les propriétés cepen-
dant ne suffiraient pas à payer leurs dettes; ces
propriétairea ltaient rellement pauvres, et ce-
pendant ils se trouveraient forcés de payer une
taxe pour soutenir d'autres personnesqui n'é-
taient peut-être pas plus indigentes qu'eux 1 Il
croyait done que cette taxe serait injuste, et il
proposait de demander plutôt à la législature de
subvenir aux' frais d'une institution de ce genre.
Ce serait la province qui rournirait l'argent ; mais
chaque individu ne s'en apercevrait pas; cet ar-
gent serait tiré du coffre, ce serait peut-être le
moyen d'empacher beaucoup de dpenses super-
flues, faites par des officiers publics, conne la
chose se pratique annuellement.

O. Berthelet, écr., dit que les remnarques qui
avaient été faites par certaines poroonnes pou-
vaient faire croire que la maison d'industrie que
l'on se proposait d'établir serait une maison de
refuge pour tous les paresseux du pays; non, tel
n'était pas le but de l'assemblée; cette maison
d'industrie serait un lieu de travail public, où
tous les pauvres en état do travailler viendraient
trouver de l'emploi, dans les momens de détres-
se. Il pensait qu'un établissement de ce genre
était d'une nécessité absolue. Il y avait danls
la ville un nombre infini de pauvres. Le sémi-
nuire de Montréal soutenait à lui seul près de
sept cents familles réduites à la dlernière indi-
genre ; il en avait lui-même une liste compléte
qu'il pourrait fournir au comité qui serait nommé
pour promouvoir l'objet que l'assemblée avait en
vue. Sur ces 700 pauvres, les trois quarts au
iioinB sont devenus pauvres, ou ont niësleurs fa-
milles dans la pauvreté par suite de l'ivrognerie
et de la paiesse. Plus de cent femmes ont été
abandonnées par leurs maris. Mais le grandl
nombre de ces indigens sont en état de travailler,
c'est le travail et le courage qui leur manque.
Ce sont en grande partie, des gens de mésètier qui
sont sains le corps et qui sont en état de gagner
leur subistance et celle de leurs enfans. Mais
ci établissant une maison d'industrie, il faudrait
eut iltènîc teins remédier à un mal qui pourrait
devenir la ruine desamisons d'indusirie, ce
serait de retrancher un certain notnbre ie taver-
nies di dernier étage, où vonet se ruiner et ne
dér;honorer des pères de famille. I pensait qtue
les magistrats étaient blémables d'accorder avec
autant de facilité qu'ils le fott deslicences d'au.
berges; on dirait qu'ils se font un devoir d'en
courtiver le vice. Il y avait maintenant devant
les ingistrcts 350 application pour lirenuces
d'auberges, dont chacutie devnit devenir une
source le crimes. Mais l'é:abilissement d'une
maison d'industrie n'empécherait pias les atires
institutions charitables de soulager les pauvres.
Il y avait plus de cent pauvres qui recevaient
leurs painsa du l'institution des Surs Grises, un
grand nombre d'autres étaient nourris à l'asile
le la Providence, ainsi qu'a l'institution de St.

Joseph. Ces institutions continueraient à faire
des charités comme auparavant; mais la public
se trouverait peut-être soulagé, etil n'aurait pas
chaque jour sous les yeux, ces nisérables qui
titute de travail sont réluits à mendier leurs pain,
plour eux et leurs familles.

Plusieurs messieurs parlèrent ensuite, et l'as-
semblée, commencée à trois heures, ne s'ajourna
qu'à six heures.

Voici les résolutions qui ont été adoptées:

Proposé par Vm.Lunn,éer, secondé par A.Furniss,der.
Que les diférens actes de la téglture, pourvoyant à

l'administration de rertaine propriété léguee pour l'éta-
lisscneet d'unie Maisun d'industrie das la cité de Mont-
réal, n'ont pas atteint tes objets désirés, et que dans l'opi.
niotn de cette asseiblée il est expédient que l'on fasse un
effort général et vigourecx polir établir une institution
telle que celle conteiiplée pr ces actes.

Proposé par D. Kiinnar, écr., secondé par l'lhon. F.
ilincks,

Qne c'est l'opinion de cette assemblée que les fins pour
lesqueltes la maison d'industrie proposée sera établio, se
borneront i tfurnir du travail aux pauvres de Montréal,
lorsqu'ils seront par eux.-nimmes hors d'état d'en obteniir,

chacun pourra du reste étayer d'une foule d'ex-
emples. Nous dironsseulement comme Hamlet
à loratio:

I l y a plus de choses possibles dans lu ciel
et sur la terre que %%',!n soupçonne notre aveugle
philosophie, ô Horatio !" Et maintenant Dieu
garde nos lecteurs des maisons maudites !

VICTOR JOL..
-(Quot.)

COMITÉ DE SECOURS POUR L'IRLANDE
ET L'ÉCOSSE.

13 mars, 1847.
George Pyke, Vaudreuil, £7 10 0
Des mains du Grand Vicaire

Hudon, des différentes Pa-
roisses suivantes:

Boucherville . £18 0 0
Ste. Marie, 4 0 0
St. Marc, 3 Il 0
Sault, 6 5 0
St. Denis, 9 8 0
St. Clément, 25 0 0
St. Charles, 2 il 0-£50 15 0

L'Honble. Mr. le JugcRolland, £10 0 0
J. B. Brown, 2 10 0
Edward Payne, . 2 10 0
A. LRocque, 2 10 0
Michael O'Meara, b 0 0
Employés de Mrs O'Llears, 7 0 0
Edward Way & Cie. 10 0 0

EtatssUnis.
Nous n'avons aucune nouvelle des Etats-Unis

ou du Mexique. Le bruit dela grande bataille
et les détails publiée dans notre dernier -ntméro
étaient controuvée.

et d'offrir un alrl temporaire, et de la nourriture aux des
tituds, et que t'on devraIt accorder aux autorités le pou.
vair d'envoyer les vagabonds à la Maison d'industrie, pour
y être employés et soutenus pendant un temps limité.

Proposé par B. Hlolmes, der, secondé par J. Bourret,écr,
Que c'est l'opinian de cette assemblée que l'établisse-

meut pourrait s'eiTeetuer avec plus d'avantage et d'efice-
cité pur le prélövement d'une petite'toue additionnelle surtoutes les propriétés cotisées dans cette cité, ce mode de
prélever les fonds nécessaires à cet objet étant le plus
4uitable, et que l'on s'adresse à la législature pour la
prier de prendre à ce sijet les mesures nécessaires.

Proposé par M.B. tloimes, seeondé parI. Mulholland,
Qu'un comité, se composant d'un nombre lair de cha-

cune de diférentes congrégations protestantes et juives
de cette ville, et d'un nombre égal de représentante des
communautés catholiques romaine&, soit nommd par le!
congrégations respectires pour prendre les arrangemenu et
pourvoir aux fonds nécessaires pour la bâtisse d'une Mai-
so.. d'industrie, cnsaidérer les moyens de gouverner cette
maison, obtenir des plani, et pour toutes tee autres (its
qui se rattachent a l'objet en question; le dit comité devant
faire rapport à une assemblés générale qui sera convo-
quée plus tard. Le quorum du dit comité ne devra peu
utre de moins du quart du nombre total, et que Soi ion-
neur te Maire, soit prié de notifer chacune des églises
respectives du désir de cette assemblée, et nommer un
jaur pour l'assemblée du comité.

(Traduit duo Heruld.)

CîîrNesîuEi roLxTQe.- M. Draper et ses amis
veulent demeurer au pouvoir. Lu comt d'Elgin
est entouré d'hommes a qui rien no coubo pour ie-
complir leur projets, ni lu mensonge, nli la fraude,
nri la corruption. Mais ce eont là dus armieou daugé-
rusus qui tourneront quelques jours contre eux,
quoýiqu's espèet,. Ni. Diaper a tenté encore do
iiser le ipariJibéral, mais en vain ! lonneur à

nos compatriotes ! Aucun Canadien-Fraiiçais te
veut joindru son nîom à un adninistration deshn-
norée dans l'opinion publique. Nous savons Par
l'expérience au prix do quels sacrifices b'achetent
les droits cuistitutionnels et nous sommes prts à
la lute.

Nous croyons par le ton de la presse anglaise de
ce matin qn'on prépare lo pands changements.
Il s'agirait de la rdeostruction d'un cabinet tory.
A L Rolland doit être fait jugueon chef, et i no tian-
draqu ' t. Smith du le remplacer. Sir Alinni
McNabb serait orateur lu conuel légiolutif et en
imêeeno temps présilent du conseil, OgIe R. Gowan,o onnIloiure des terrs( de lacouroinîe, etc.,etc.

La Gazete de Mojntréal do ce matin conclut un
long éloge du l'urourr-Géniéral Draper, en assu-
rant ses lecteurs q(u'elle a toutes ls raisons d'espérer
que N. Draper va s monitrer aujourd'hui ce qu'il

était en 1814, l'IoMmIo d la crise c;îg'il va ce
tenir a cùt du représentant1 dl la Souveraine, con-
duire triomphalement le grand parti Conservateur,
comme il Pa fait wur Lord ietcalfo, et que biei-
tôt lu Coute Elgin pourra completer non ministére
dans tous ses départoinents.

Bravo, M. rlraper, "la responsabilité n'est à
craindre que lursquui nu réussit pas."

LA ST. PATRICE.

Cette ftto nationale de l'Irlando a été célé-
brée, mercredi, avec une pompe et un éclat in-
accoutumés. La bénédiction de l'églisu de St.
Patrice étnitun événemnent bien propre à donner
de la solennité à la circonstance, et les braves et
nobles enfantsi de l'Irlande étaiçnt fiers et joyeux
en contemplant le magnifique temple qu'on vient
d'ériger pour eux au Dieu de leurs pèree.

Il n'y avait pas moins le cinq à six mille
hommes dans la procession de mercredi matin,
tous portant à la boutonnière les couleurs del la
verte Erin. Les rues étaient pavoisées de dra-
Peaux et avaient un air de f'ete et de réjouis-
sances qlui réchauliait l'âme. C'est toujours un
si noble spectacle que la réunion des homtîmes
pour perpétuer les -ouvenirs de la patrie ab-
sente !

La procession défila parla rue Notre-Dame
arrivée à la Pinre-d'Arnes, elle fut joint par
Mgr l'Evque Prince et un nombreux clergé et
procéda par les rues St. Jacques et Ste. Rade-
gonde à l'église St. Patrice. Là, avant d'entier
out lieu la bénédiction du temple ; puis une
grande iesso fut climntéo avec beaucoup de
pompe et de solemnité. Ai. Connoll, le cha-
pelaini de l'association de la St. Patrice fit un
excellenit srnon convenable au jour et à l'évé-
nement de l'inauguration. Un pain-béni auperbe
fut offert par L. T. Drunmrnond, écr., et dans la
quête qui suivit un recueillit la jolie sommet de
£.)3. Après la niese la procession f t le tout
de la ville et revenuo sur la Place d'Armes l'ion.
M. Hincks lui adressa un discours, qui fut cou-
vert d'applaudisoernents. Après M. Hincks
M I. Vorkmunaun et Ryan m'adressèrent à l'assecm-
blèe, qui se dispersa ensuite dans le plus grand
ordre.

SocItf D'HonTicrt.Tunn.-Il vicent de se
former enr cett ville une société d'horticulture.
Nous applatudisons beaucoup à une pareille
association, tendant à propager parmi nous la
culture des fruits et des fleurs. Rien n'indique
plus l'aisance, la proapérité, le bien être, la civi-
lization qiue de beaux jardins ; c'est une noble
jouissance que l'art du jardinage qui vous fait
admirer tous les jours les richesses de la nature
et les oeuvres du créateur de toutes choses ; coin-
bien de beaux génies, de grands hommes, après
les fatigues de leurs travaux sont venus au ni-
lieu desjardins retremper leur énergie et se re-
poser dans cet etiunm cum dignitate qui fait les
délices du bon citoyen ! Etquele avantages ne
peut-on pas retirer de l'art du jardinage?1Ils
sont aussi nornbreux et variés que les plantes les
fruirs et les lleurs rcpandus dane le monde avec
profusion par la main bienfaisante de la divine
providenceý

Dans l'assemblée de mardi soir tenue à cet
effet,Ie juge Day, lo président de cette interes-
sante association a fait un charmant discours.
dans l'admiration que M. Day exprimait pour les
jardins, il y avait des fleurs d'éloquence aux
vives couleurs et aux parfu:s exquis. L'ionbl.
M. Mor, le vertueux citoyen pnr excellence,
ne pouvait rester silent lorsqu'il s'agisait de
célébrer les gloires de la création. D'autree
orateurs prirent part à l'assemblée qui lut organi-
Sée commesuit :

L'honbl. juge Day, Présiddnt.
Vice-PrésidtLs.--Sonbionnentrlejuge Badgleyetlhon.

A. N. Marin'
• Stcrtaire-frtcirie.e-- George rlatt, decu er.

Dir'eteu.-lenry Corne. John RedpathJobnDona-
gani, T. Boutiller, r. E. Gullbault, écuyers.

ouéif dajni-dnagdespysges,ate.-M.WVlls,junr.
Rév. M. Villeneuve, T. Boutilher, écuyers.

Comié du/eur.- H. Corse, J. E. Guilbadl, M. J.
Pclatesr .- J!J. Gibbs écuyer, I. Wilion, M.

Cushing.
Ldausses.-Stanley Bagg, E. Muir, Geo. Carth, éc-

yers.
De reimereiments rent ensuite rotés au prédeot Ctia

compaglie se sépara.

UN QUARTIER DANGEREtI.-Le faubourg
Ste. Anne ou CrilTintownî jouit en ce moment
d'une fort mauvaise réputation. On receuilie
les fruits semés par ces misérables assonnmeura
dont on inonde la ville durant nos élections.
Plusieurs personnes ont encore été assaillis ces
soire passés, entr'autre timtiM. Murphy du bureau
de l'tmigration.-4vis aiu ledceur.

LA TEMt.RIttATUitE.-Nous touchons au prin-
temps t le soleil a repris ses chauds rayuns, l'air
est tiède et doux la glace fond, la ville eut pleine
d'eau, de fumier et du crotte. Ce sont de vrais
chemins de péititence.

PUBLICATIONS NOUVELLES.
Il vient de paralre ent cette ville deux mor-

ceaux do musique, que nous pouvons recom-
mander aux amateurs.

LA vILLA-nosA-PoLIt,-dédiée à Mdo J.
Donegani est une délicieuse pièce destinée à
faire fureur dans toutes les salles de bal. L'au-
teur est M. H. Berlyn dont la réputation est si
bien établie parmi nous.

LA VA LSE DE CELLARIUS par M. Shallelin est
charmante et nous pouvons aussi lui prédire un
beau succès.

On petit se les procurer au magasin de mu-
sique de Mead, brothers, Rue Notre-Dame.

UN VOL D ;GnA NI ctOiHNuî.-Un vol des plus
aulacieux a été commis mardi soir sur la tra-
verse de lontréal à Laprairie. M. J. B. Des-
marteau du Laprairie et J. B. Barrette llotellier
de cette ville s'enr revenant A Montréal furent
arrêtés par doux hommes armés de pistolets,
qui rettmeroèrenlt la voiture dans la neige et dé-
valisèrert les deux voyageurs de la façon la plus
brutale. Ils enlevèrent à M. Desnarteau 54
piastres et 91. àM. Barrette, qui reçut en outre
de sévères blesures à la tète. Les voleurs n'tint
pas encore été retrouvés.

LA REvUE D LEGISLAT!.Xo ETDEJURtIsPnU-
DEec.-Les deux premières livraisons de cette
utile publications nous sut parvenues. Elles
rontiennent d'iiportaits rapports et des dei.
sins intéressantes et précieuses pour le barreau
du pays. Nous sommes convaincus que nous la.
direction de M. M. Leliévre et Angers, cette
Suvre sera conduite avec discernement et nous
espérons que les mesicu'rw de la profession, les
propriétaires, les capitalises et tous les hommesl'nlaires enfin lui donneront tout l'encourage.
tment qu'elle mérite.

Oitns'abonne en cette ville chez MI. M. Fabre
et cie., agents pour le district de M4oitréal où les
livraisons sont en vente.

LA sANT. Du JUGE AIIACAtAN.-Les jour-
naux du llatut-Canada noiusdisent que la santé
titi Juge Ilagarnian, qui donnait ceejours passés
le l'inquiétude à sa famille et à ses amis s'amé-

liore de jour en jour.
Oit raconte une antiedote utmusente à propos

de la maladie du juge llagrinai. Mde. Dra.
per envoyait tous les jours savoir des nouvelles<le la sant1' du Juge. Un jour air Alen MclrNnbb
se trouvait chez ce dernier quand le domestique
(lu procureur-général ae présieiita pour avoir
commentti ait lu malade : sir Allen McNabb,
issez facétieux comme on sait, court à la porte
et lui dit: "dites à Mile. Draper que le juge
Ilagarian est mieux aujourd'hui, mais que le
juge Macauley se meurt. Ça sera à peu prèsla rnme chose pour ellc."

LEs CONTEMPORAINS ILLUS'TRES..--Sur la
demande d'un grand nombre de nos abonnés,
nous reprenons la publication des totices Bio-
graphiques des contemporains célèbres, <iue
nous avions interrompue depuis quelques mois.
La question tics mariages espagnols élant la
grande question du jour, nous avons cru devoir
commencer par le vicomte Palmerston. -

Juni...- Nous voyons par un mandementde
lil;r. Hughes, publié dans le Freeman's Journal
and Catholic Iegister de New-York,idu i cou-
rant, que le jubilà A l'occasion de ]'avérnernent
de Sý S. le pape Pie IX a dû commencer dans
le diocèsée de New-York hier, pour se termider
le dimanche des rateaux. Nous vovons aussi
par un mandement de Mlgr. Prince, ddininistra-
teur du diocèse de Montréal, publié dans les
.iillonges Religieux de vendredi dernier, que le
jubilé doit comnmencer dans ce diocèse le di-
nmanche où aura été publié C8 mandement, et
durer trois mois à compter du jour où celte pu-
blication aura été faite dans chaque lo.calité, en
vertu d'un induit du 6 janvier 1847. Le jubilé
ne commencera dans le diocèse de Québec que
le priniemrips, lorsque les travaux dela campagne
seront terminée.---(Canadien,)

CORRESPOND.iNCES.

F. X. J., Québec-.Votre lettre du 15 est
parvenue. Les numéros sont expédiés.

Rzvd. M. P., Ste. Marguerite.-.Reçue Re-
mise.

Z. D., Séminaire de Nicolet... Les Journaux
sont expédiés. Reçue Remise.

A. P., St. Aimé.-Nous vous expédions les
journaux àla condition que la remiso suivre.-
Sint gua nor.

A Trois Rivières, le' 14 du courant, la d m de.
H4enyLr, a mi aumoda m ls. i

En cette tille, ider anir le-17 du courant, à4duI
Canada, Itodolphe Deslviéra, Eer., de la Sueiê de
DesRiières .k Dempsey, marchand, égéde 34 ena M.
DeRièiren par son intgrité et son Intelligence die le
commerce s'était acquis la eenonie et la -oonaldétalton
des ngoeiant% tant de New.York que du »Canada, éit les
nombreus amis dont il était entouré duases derniers mo-
mnts font foi de l'estime qu'il avait su s equir pár le
qualité du ceur.

A l'.Ausomption, le 15 du courant, à l'Age de cin monis
et vin jours M. Aurgustin.Alphonse, ealnt d M.a .
Hmme Eer., médecin.

A St. lni, le 16 du cournt i .10.heures dui madl,
après une longue maladie. Dame Scholastique Baalnet
peoue de M. Bernard Faille. Madame Faille u'étalt

Agée que 24 ans.
A Québec, mardi dernier, i 'âgé de 59 ans, après un

longue maladie. M. Frangols Julien menuisIer. ancien
marguillier de St. Roch.

-Le 7 du couranit,James Clearibue, dçuyerégédeô5
an. uattir'Aberdt eIenco], résidant depuis ana à
Québec.

TAPISSÉRIE.
(;o00:IWECES de TAPISSERIE ( Pa-

p Iler fleuri pour Chambre) een-
dr par1. ,

J. L. BEAUDRY Cig.
19 mars. Vi-à.vis le Palais d Justice.

A YENDRE.

PETIT Livre de prières pour le Jubité Universel, con-
tenant le mnndemeit et la lettre apostolique aven

prières de la messe, de la communion, de la confessuon,
etc. etc. A l'imprimerie de LOUIS PERRAULT.

19mars 1847.

CHAPEAUX FRANCAIS..

L SSosugné ontblin l'honneur d'annoneer
L à leun Paur nilues et au Publie en gidueral,

qu'ils viennent d'ouvrir quelques caisses de CHAPEAUX
de 0-InE. Reçus diretementde PARIS, daim lo mos
de Nurvembre derner.- Prax: -25a.& DO3s.. .

.E. R. FAUlRE & Cil
Rue St. Vincent. No. 3.

19 mre 1847.

TAPISSERIES FRANCAISES.
A VEDRE PAR.

Rue St Vincent, No. à
1I mars 1847.

. l. FABRE. k Ci.ý

AVIS IMPORTANT.

AUX MESSRS. DU CLERGÉ.

L E Sousigné a ordre d'offrir en vente prIvé au pri
coutanttous les efets aci ba énumérés appartenanti laillite de M. L. DLA a.&av consistanten ia

Doites Lx Saintes !huiles en argent.
Enceisoires avec Navettes argentées
Galons et Franges d'or gehantlona de Drap d'dr e6

argent,
Vierges te Platre de différentes grandeurs,

Ditto do argentée
Chasubles, Dalmatiques. Chapes, Volles, Croix; Gami-

tures de Chape Etoire Damausé pour ciel de Dais, Agne-
nui, Etolfe de sole blanche, pour chape arec garnitures,
'ffetas Crumalîi, Damai font blanc, Bannières de Sit.
Jcna-Baptiste, Gravures etc.

Avec ungrand nombre d'autres rticlestdans le môme
genre. 3. D. BERNARD.

Montrdal, 18 mare 1844h

COMMANDES
POUR LA FRANCE.

Les Soîsusignée expédiront de nouveau le 27 de ce me
DES COIIANDS POUR LIVRES k AUTRES
MARCliANDISES FRANCAISES et comme par le
passé, ils se clargeront d'exécuter avec célérité toutescelles qu'on voudra bien leur coner.E. . FABRE, 47Crt.

Rue St. Vincent No. 3.
19nitas 1847.

ABRÉGÉ.
DELA

VIE DE M. OLIER,
Fondateur de St. Sulpice et de la Colonte de

·Montréal, avee portrait.

p UBLIE avec l'approbatlogde Mgr. Paîrcz, àPoeu-
easion de la guérisou de sueur Marie B. Dufrean, Aà

présent dite sour Olier.- ;
- Su vend 15 sous chez M, Perrault; Imprimeur, M.,

Fabre libraire, et les Portiers du Séminalre, du CollOge,.
de l'lotel Die et de la Providence.

Montréal1imais1847.

A LOUER A CHATEAUGUAY.
E MAGASIN cl-devant occupée par feu Jose 8P
Coun.u an, écuYer, avantagteusment nîtué pour

le commerce, avec aesi hargard en..pierre, caves, re-
minus et autres dépendances. Pour lesconditions, s'a-
drcuser au Soussigné sur les lieux.

ANTOINE COUILLARD.
ChateauLuay,l février, 1847

Etablissement de: Parfumerie,Ér
A NEW YORK.

P ECIALIT L de Saon de'ToIlette, Puer'inu smi -
M .iques et Articles de Toilette en général. ILeplus

grand assortiment se trouve.chez

M oi2s '.

(Ci-.deoont Rotcasel, 159, Broadeaÿy

L'établissement a été transporté de 159 t 305, Broad.
way, oi ou parle Français, Italien et Espagnol.

•Les relatoig ,conmmrciale,entr.cette, ville et.New
York, stendiiitehaqüe jour, deplus en plus, no'n re-
commandoca au commerce et aux voyageure Canadien.
l'étabU eiss let de MOSS, ci.devunt Itousel, equsme:Ja
melleure inus' du genre 'à Ni Ydrk.''iLeartiesv
sont tous d'etcellente qualité et l'établissemc.esten
touos pointe digné del ta grende vague dont ll'Y fnI
vous visitezNew YbrEet qevoua yez: .de Pâ-
fums objes de ToIlette ete., o'oubliez pas dtfaie unsoa
visite au.No. 30 Boadwcy.

12 mars,' 1847.



La Revue Canadienne.

L Comité dus Bouscripteurs pour la publication et
iladistribution gratuites, sous forme de pamphlet,

de la LECTURE de I. PARENTasur i'Etude de l'-e
mie Politique, annnce une premîiere distribution

comme suit :
Aux 8 collèges du Bas.Canada, 12 exemplaires

chacu............................96
Dlstrictde Québees Aux commissaires d'écoles. 100

" " Aux curés ,,............ 100
" TroIs-RIvIèresi Aux comnissaires d'écolaa. 0
" " Aux curés .............. 50
" de Mantréal i Aus commissaires d'écoles. 200
" " Aux curés .............. 200
" "~ A l'auteur.............. 12

Aux souscripteurs........ 70

878
Chaque secrétaire d'écoles et chaque curé du District

de Montréal trouvera un exemplaire déposé pour lui chez
MM. F ax 4 Cie, à lMontréal.

Dés qus des Agences seront établies à Québec et
Trois-Rivières,minusileuredresseronsalesexemplairesdes-
tinés à leurs districts. Tous les fonds souscrits ayant été
employés à l'impression de l'ouvrage, le comité se soi
dans la nécessité de rechercher les moyens d'une distri-
bution gratuite. L'on se flatte que des agens volontaires
s'offriront pour cette cause philaith.opique.

Messleura les Souscripteurs qui n'ont pas encore reçu
leurs exemplaires, sont respectueusement priés de passer
cher M. D. E. PAPIncAu, Notaire, rue Notre-Dame
oc ces exemilaires ont été déposés pour eux.

Montréel, 26janvier 1847. •

Faillite de Ilarkin & Badeau.

T OUTES personnes endettées à la Fallite de liarkin
& Badeaux, sont requises de payer immédiatement

aux Soussignés Syndic, au Bureau do M. Jean Bruneau
rue St. LJoseph, autrement leur comptes seront mis entre
les mains d'un Avocat pour être collectés.

MAURICE CUVIILLIER.
J.P. BERNARD
JEAN BRUNEAU.

B fée. Syndics.

J. N· WALKER & CIE.,

MACIlNISTES,

Faubourg Si. Joseph, rite Jouph, No. 65.

I'NFORMENT respectueusement leur amis et le publie
.. qu'ils sont maintenant prêtes à eécuter et réparer teu-
te sarte d'ouvrages en cutre, et à poser les cloches. lis
nétoyent et réparent les lampes, etc etc.

8janv.

GRAND MARCHÉ! GRAND MARCHÉ!
-eue-

FONDS DE MAGAstNi EN ANQ Tt

De £3000 à £4000!!!

4e Porteà àdroite, en entraitnt sur lia rue otre-
Dame, par la Place d'ries.

L.S Soussignés ayant acheté le ionds du magasin de
MM. HARRIN & BADEAUX, a tant dans le£,

prennent de iioceesion d'infirmer respectieusenent leurs
nombreuses pratiques et le public en genéral, qu'il rom-
mencent l vendre au niagsin, de liess. liarkitn k B-
deux VEnaEr le 4 du courant, et les jours suiiiis
Ce fonds de magasin se compose d'un asortinrit géné-
ral de marchandises degout et d'estape de la meilleuricqua-
lité et dans le meilleur ordr-, comme suit. sawir: Dr.ps
Cslmir, Gaiemelles, mérisos Fraials & Anglais, Orléans,
Cachemire, Indis.nne, Satins, Satinette, (rtsdeiiples,
Couvertes, Plaids, Boas, Manchons, Buurnsais, liige
ds Table, 14e., k., Comme ce fimilA de niagpin est cui-
posé de marchandises les mieux choisies et de la nirilleur
qualité et qu'il est pour âtre vendu bien au deusous de us
valeur et sans réserve, Il est important pour les familles et
les marchands de venir le visiter.

SEAUDRY & FRFItE.
2 fév.

BANQUE D'EPARGNES

CITE ET DIS t'RICT DE .lfNLTRL.-L.

PATItiN)

.Mongr. I'kovêque C'tholique de .Montréal.

Bureau des Directeurs,
W. Wcrkman, Préldent. Franris Ilineck,
A. Laîtocque, V. Présidel Il. Mulbolland,
John E. Muilîs. .H. IlIlolton,
Jacob )eWitt, John Tuly,
Josepîh Bourret, Damuse Masson,
P. Beaubien, JosephliGrenier,
L. T. Drunmmond, Neont, Davis.
IL. Judah.

VIS est par les préseetes dionné que cette institution
ppaiera CINQ PAR CENT sur tous les Députa,

qui seront faits la et après le premier Janvier courant.
Les DroTs sont reçus tous les jours de dix à trois

heures et d six A huit heurcs dans les soirées des sanedis
etltîîdio(les fêtes evceptées. Les applications pour autres
afflaires reqnerrant l'attention du Bureau doivent être en-
voyées les Jeudis ou Vendredis, v que le Bureau des
Directeurs se réunit réuliirement tous les aaedis.
Cependant, i les erenstances l'enigeaietit, on pourrait
s'occuper des demandaeo nu ppîlicalios qui seraient faites,
aucun autre jour dans la semaine. Le Président et le vire
Président étant tous les jours présents au Bureau dela
Banque.

JOlIN COI.LINS,
Scerétaire et Trdsurier.

Bureau de li fBanque d'Épargnes de la
Cité et du District, N t.1 grande rue
St. Jacques, à côté de Il'Otawca Hétel.

Montréal 19 février 1847.

PORTER.
OUS avons à offrir au publie dt P'orer qui sans être

tout à fait celi de Londres, n'en est pas pour cela
moins boi. On derraît se garder de boire ces Prera
anglais, car Il se enommet 11.quemment à Londres (et nous
aurons peut-être occusion, île le dniiitrer plus tard,) les
plus granules fraudes daim la fabrication de cette boisson.

Je puis ailimer d'apcns l'espérience, - dit M. Child,
auteur d'un Trité prtlique, sur la fabrication du Porter,
- qu'ils (les brassetrs de L.ondres) ne pourraient pri-
duire la goAt agréable actuel du P'crer sans le nélange
de diverses drogues."

PIGEON, DOItAY et SAUVAGEAU.
Brauerie.Pigeon,

Montréal, 2 mars, 1847 3f.

LA CHIMIE AGRICOLE,

Mise à la portée de tout le Monde.
fUVRAE trés'simlié, à l'usage des AGRICUL-
0rTERt CANADIENS et particulièrement des
ECOLES FEMENTAIRES, par N. AUBIN, prix
Il. 3d. ou M2. la dousaino. A Tendre chez

E. R. FABRE k Ct.
IDBFdrrier, 1847.

A1 VIS.
L ES Soumignés, propriétaires ettenaneers du village

de St. Hlyacintbe donnent avis qu'ils s'adresseront
aux diverses branches de la l.égislature Proinclale, à se
prochaine Session (nu à la suivante ai les détails se trou-
vient lhsullisans) pordemetir que le dit village soit
incoi port, et que li délgation des limites du terrain qui
sera sous le contrôle de la Corporation soit laissée à
i'Exécutif.

Mussct BcEx.y JEA LAsATTE
ET. LcXCc L. AsctuissUt
Jes. IsoonAtU A. AacIIuA5AULT
D.G.loatson F.CADoneT
M1. P.Asto niO P. E. LcLtRa
L. R. B.ANcHA D > . LArsuasoise
C. bcAUxcoaAD L.P.R. BLAncsasn
J. B. ST. DExis A. A. PArinitAU
LzosDas Bovis L. A. DessautS
Gzo. F. Bas,

15 janv.

SITUATION D'INSTITUTRICE DEMAN-

DÉE.
U NE Dame veuve d'origine anglaise désircrit trouver

ane situation, dans une école à la ville ou à la can-
pape comme institutrice dans les langues anglaise et fran

çrne. Elle préfererait enseigner dans unefamille et peufo rnir Ies meilleurs recommndt io n

BANQUE D'EPARGNE
DE LA CITE ET DISTRICT DE MODITREAL

Extrait.
Montant du aux personnes qui ont

déposé le 31 Aout 1846......£10,603 I S
20 Nor-Mr.ntait

déposé durant
les trois mois
linissant à cette
date.........£11,427 I 10

Do Montant reti-
ré............85,746 7 Il

Augmentation depuis le 31 Aoat 5,7301 5 il

Cr.
Montant dû aux personnes qui

ont déposé à cette date.....£16,833 17 4
La Banque sers ouverte cemme d'ordinaire TOuS 9.is

Jouan de DIX heures à TROIS, et les SAMEDIS et les
LUNDIS de SIX à HUIT heures.

Par ordre du Bureau
JOhIN COLLINS

Caissier.
Banque d'Epargnede la Cité et

District de Montréal, 4 déc. 1846

murai oe .eier
S'adresser à ce Bureau,

Montréal 15janv. 1847.

VOYAGE A LA TERRE SAINTE Montréal et Québec.
PAR

MESSIRE LEON GINGRAS,
DU Lt'.MtNAItE DE QU'f;EC.

c jET OUVRAGE impatiemment attendu du publieI
Canadien depuis plus d'un an, est prêt à âtre livre 1

à l'impression. Deux vélumes ln octavo, beau papier, TRAJET EN DEUX JOURS.
prix lis.le volume ou 12s. pourl'ouvrsge,

r .e Soussigné est tummt6îsîé SEUL AG.NT pur onCt- E P.Public est respectueusement infcrmé que les Sous-
réa. Dca LiS' ES de Sooeripiion seront déposes ches AJsignés ont établi une LIGNE DE DILIGENCE quiFi.i LR·iAa Cie.ALcheziiqu' l Lr &L. U LA"laissera SMontréal et Québee TOUS LES JOURS, (ex-noTu., ibrire.-Ansiqu'à l'Etchéô.

G. N. GOSSELIN, cepté les Dimanches).
Agent. Elle partira de l'ilotel Lelance ilontréal Place de la

Mfotriol, 15jatnvier, 1847. I fa. R osae.
Mr. plus grand soin a été donné au choix de rondue-

teuIrs soigneux et polis, et les tligeeces sont très confer-

A Vendre par le Souissigné. table. Les passagers qui les honrerntde leur patrnsa-
ge, seront traités avec le plus granda im.1 t .QUARTS de PLATRE à Engrais de la La Diligetre s'arretra aux Trois-Rivières, à l'Hotel

meilleure qualité Bertuard et à l'iltel de i. Ostrun.
200 drnfs de Grande Mlorue Verte Le Bureau de la Diligence csra tenu à l'HOTEL L-
2i) quarts de àlorue BLI.VC, Place de la Douane, SMontréal, où il y aura
2) do larenga d'Arichat tdes etra à toute heure. Tout bagage extra doit être lait-
2il do do Baie St. George sé au Dreau de la Diligence, le soir, oùu on y portera la
200 dii Maquereau plus grande attention.
100 qui Morue de Table W. itoBINsONF, Propriétaires,
50 quaris de Saumon 1'. & T. LECOMSTE. MlBontral.

200 barilsde Heurre S' k C. IIOUGII, ? Propriétaires,
50 Tonne de lelasas MICIIEL. GAU1 tN. 5 Québec
3 bunts de fabae en feuille de l'Amérique Ageins à Montréal,

JOIN TIFFIN. G. LEBLANC,
22jauv. Agent aux Trois-Rivières,

I décembre.

L E Sousigné étant derenu ecquéreur de toutes Ies
crêances dbes à la FAILLITE de NOE. CINQ-

MAltS, avertit ceux qui doisent à la dite faillite de ve-
nir payer immédiatement le tonttant de leur compte au
No. 117, rue St. Paul, !orte voisine de 3. Brewster.
coi de la rue St. Frinçois-Xavier, ou sinon, leurs cemp-
ci seron

t 
mis entre les mains d'un Avocat.

LOUIS PLAMONDON.
Montréal, 13 dée. 1816.

A i-EN% D R E ,
0. UN TERRAIN sur la roée tde Fabriquecu Mar-
ché-Neur, de 108 pieds de front cur 80 pieds de

profondeur, avec deux laisons de 54 pieds de front cha-
que, y compris les passages, Voùtes ut autres bâtisses,
rapportant 'une, un loyer de £400 et l'atre un loyer de
£150 par année.

2o.- Un autre terrain sur la rue St. Vincent de 156
mieds de front mur 104 pied.a de prot'undeur aver une rnai-
Inn de 29 pieds et une utire de 5> pieds de front et autres
pâtimeis, rapportant un Il3er de .200 par anée.

3.- Un autre terrain ou Coteau Brron, de 270 pieds
ds front sur 165 de profondeur.

4.- Un autre terrain situé ap Pied du Courant, de
100 picts de front sur 89 piuds de proondeur.
5o- Un outre terrain situé au même lieu, de 50 pirds

site 100 pieds.
Un quart du pris seulement sera exigible après la rati-

fication de l'acte de Vente demandée par l'acquéreur, ou
q.tre tois spes ta date d'icelui, dans le cas où il ne
serait pus demndé anc telle ratifiention, et le reste du
pria sert par termes faciles. Pour les condition a s'adres-
ser à SERa'rNo GIRALDIotU ALEXI GIARD, AvoCau.

22 janv.

SLEIGIIS! SLE1GHS! SLEIGHS!

L ES soussignés disposent maintenatt de leurs fords
étendu de voitures d'iliver, à une réduction de

25 'ous cET de leurs prix ordinaires.
M. k P. GAVIN,

Coin des rues Bileury et Craig.
Montréal 29janv.

MARCHANDISES ENDOMMAGÉES PAR
LE FEU.

L ES Sousignés ayant transporté leur Maganin au
No. 101j, rue Notre-Dame, vis-'.vis MM. Sa-

vAe & SoN, et M. SALOMtoNo fourrier. Remercient
leurs pratiques et le public en général pour l'encourage-
ment qu'ils ont reçue. Its conîtinîuernnt à vendre leur
Fond de MARtCIANDISES ENDOMMAGEES PAR
LE FEU, à ées prix assez bs pour que les familles y
trouvent de grands avntages à les visiter. Leur mga-
sin sera ouert LUNDI prochain Ir MAIlS.

Montréal, 26 février 1847. DESEVE k.FRERE.

A VENDRE.

UN TERRAIN avec une MAISON' dun étage,
11111appartenant u dame teint CtAL.s,surla Petite
rue St. Jacques avoisinant la bàtisse de la Société d'His-
toire Naturelle. Une grande partie du prix d'aequisition
pett demeurer entre les mains de l'acquéreur pendant un
certain iombre d'atnée. S'adresser à

JAMES COURT.
19 fév.

A Vendre a ce Bureau.

AFFICHES
POUR JNLAIISO.NS .q LOUER.

Mlortréal, 12 févrie, 1847.

SOCITf DISSOUTE.
'VIS est par le present donné que la société ecistan-
te enus le nom et raisen de Belineau ut Terrons mar.

chada à montréal à été dissoute le ler dée.dernier lar le
consentement mutuel des deux associés soussignés. L. J.
Iéliveausuil, est autorisé I reger les alffires de la ci-
devant société.

LOUlS J. BIEl.IVEAU.
ROIBEIRT TEIROUX.

tà janv. 1847.

I.. J. B. prend occasion d'avertir ses smis et le publie
q'il coaiturT AIrs affsires à la même pince et qu'il s'effor-
erra de triterit l'ectiurgement de ceux qui voudront
bien l'honorer de leur pratique.

VENTE DE
Marchandises d'Hiver

POUR VIDER LE MAGAZIN.
J B. BROWN etit rspectuusement que dans la

e vue de vider entièrement sot nusgesn.
Il. VEND MAINTENANT

Tott sn fnnd à des prix si has que les familles ne peu-
vent s'empêerler de venir le visiter et d'acheter non seu-
lement pour le présent mais pour le futur.

On est reipectuiusemeat invité à venir vsiter. 213rue
Notre-DuAine.

5 fév. 1847

MANUEL DE LA TEMPERANCE,
APPROUV:

PAR NN. SS. LES ÉVÊQUES,

A VEXDR G:
A l'flnvfcitntir. l-MONTRÉAL, Rite St. Denis.
Cher. .E Dt. CôT, DronLtiste, Coin ties rîtes

Notro Dame et St. Detnis.
.Jon. RoY', Ecr. Rue St. Paul.-Et citez

tous les libraireu ie cette ville.
Is. 3d. le tolume et 1s. la doru:aine.

1:5jane.

NOUVELLE LIGNE

D E D1IL ICE NCE
POUR BURLINGTOX.

T R A J E T P OUI $4.
S A 1.igne de Diligerce du Peuple, en Estafete, com-

4 menrer à hire en opération LUNDI. le l8jsitier
ournt, entre luiirrtoNet MoNTREAL, partant de

cette dernière place tous Ire Luxaitr, Mtarct ert Ve.
cial à D)rUx heures P. M., couchant à St.Jean et ce-

partat. k lndemainM atin à 7 heures pour- activer à
Btirlitigton dans lu soirée du même jour.

Cette igne de Diligence qui a été établie pour l'utilité
et le comtort des Marchands, ne sera pas encombrée i
arrêtée par les malles : ir ltarchands qui sont en route
pour l'Angleterre, via Boston ou New-York tue seront pas
retents en roule ier cette ligne qui sera toujours munie
d'excellents chaaux et de bonnes voitures ainsi que de
enducteurs attentifs et soigieux, et les Propriétaires
n'épargneront rien pour contenter les voys;eurs.

IJ. LUCKI N de Montréal aSt. Jean
WATS(5N k Cie Rivir au Brochet
N. BULLARD Stanton
T. .CAMPBELL St. Albans

N' VICTOR ADAMS West Milton
. S.S. SKINNER Burlington.

Des E XTRAs seront toujours prêts. Toutes les com-
mandes seront exécutées avec soin. OncRe charge de Pa-
quets, &c., qui seront so euscment rasmis à leur adresse.

On peut ,'assorer de sidges à l'illtel DONEGANA
et de )LEY, aV l'EXCIIANGE e 

t 
au Bureau,à l'Hôtel

FELLER, rue St. Paul.
13 yane,

IMPORTANT AUX MARCHANDSIJtC.
ES ussigs, agents en Canada pur la vente des
MOULINS de FITZG.RALD,iiforment le public

qu'ils ont reçu plusieurs de cas célèbres Moulins qu'ils
ofrantsu veste.

DESRIVIERES r DEMPST,
Ne. 28, rue St.Françis-Xavler.

10 no.

GRAND ASSORTIMENT

POELES NOUVEAUX,

L Es SOUSSIGNÉS viennant de recevoir de plusieurs
Fonderies des Etats-Unis, entr'autres de celles de

St. Albans Troyp, Albany et Plattsburgh, outre leur as-
sortiment complet ordinaire, une grande rariété dePOELES sur des modèles nouaveas et approuvés, de
toutes espèces comprenant des cylindres pour brûler du
charbon et d coke, desPoes Banner, 9itory, l'br-
mer, Troy et Air tigh, et les clèbres Pole de cuiséne d
patenta de Buck, poéles de salon à grille, Panai buo
Nursery Stnoer, les compagnons d'Hyver, poéles de mallesAir light, à air tempéré, et richement ornés. Les
poéles patentés de Buck et les poêles Air tight de Troy,
sont adaptés également à brêler du bols, du charbon o
coke, et seront vendus, il'eai, pour an mois. Il ne
jaut que s'en servir pour e être satisfait. Lea poêles
de salons, Air tight, (de diférent patrons et grandeurs)
sont d'uns fni parfait, d'une apparence chaste et belle,
embellis par de ornements de bon goût et supérieurs en
qualité et anus le rapport de la forme à tout ce qui a ja-mais été offert en ce genre sur le marché. Ces poiles de
salons sont vraiment des meubles élégants et à bon mar-
ché et comme ils sont construits sur le principe des dir
tight, Ils sont expresement calculés pour donner beau-
coup de chaleur avec peu de combustible. La quantité
d'ouvragu en relief, au mente la surface rayonnante demaieère à lui donner le duble du unoir d'un poile de
même dimension construit sur ancien plan.

Les cylindres pour brêler le charbon tu le coke peur
des passages, anti-ehambres ou bureaux etc., sont simples
de construction, joignant à la fois, l'élégance, la beauté
du travail, l'économie du charbon, et la durée i unevisite est respectueusement sollicitée.

BARRETT & IIAGA R,23 Octobre. 109 rue St. Paul.

MONTRES, BIJOUTERIE, ARGENTERIE, axe.

La P. BOIVIN,
E Sus-signé vient, de recevoir de New-l'ork et
d'tngleterre, une partie de son assortiment D'AUR-

TICLES EZ BIJOUTERIES, et autres parmi lesquels
se trouvent :-

Montres en or émailléea pour Dames,
Montres do riches do Messieurs,
Chaine-Gardes enor,
Ciaies-Courtes et Clefs en or,
Rubans à la Louis-Philippe avec ornements en

acier et e or,
Lorgnettes Doubles en or et en acier,

do Simples do
Epngleto id eanée,

do topaz et émaillées,
Boucles d'Oreilles, nouveau goft,
Baguesde Dames et Mrn., en grande variété,
Ecrioires (Ladies canpanions),plumes en or

et plumes en acier.
Pusils, Brosses, Paniers Français. Portemen-

teaux et un assortimeet de marchan.
dises de goat et de fantaisie, Rasoirs
de premiere qualité, Canife Ciseaux,

-ArxNDu AUssI-
UN asssrtment étendu de Parfumerie Française

de la meilleure qualitée et par le Errmanga
de Liverpool, une collection riche de mnntre&
patentées en or et en argentde manufacture
anglaise, etc., etc.,

Mntréal, Juillet, 184

L. P. BOI[VIN,
Orfiître et Bijoutcier.

Rue St. Paul No. 80.

vTlENTdreeevoir2casses EAU DE COLOGNE,
de J. M. FARINA, qu'il offre in gros et en détail,à des prix réduits.

9 octubre 1846.

mnBaasua0
FAYENCE ET VERRERIES.

Paniers etfBoucaults contenant un asgsr.
timent complet et général de tous les ar-

ticles en cette ligne, r vendre àtres bas prix, soit tel
qu'empacté originairement ou réempacté par douzaisme.
à li demande des acheteurs.

Ra St. Paui, Il sept. H. B. SMITH k Co.

DOREUR,
166. Rue 0otre-Dame. 166.

MONTREAL.

ABRICANT de Cadres de Miroirs et de gravures,
'monts et vernit les Cartes Géngraphiques, redore

les vieux articles, nettoye et vernit les vieilles pein-turcs ete, etc,etc.
No. 166 Rue Notre-Dame,

1 vis-à-vis Mesurs. Gibb et cle.
N. B. Toutes commandes seront reçues avec recon-

naissance et exécutées avec expédition,-à des prix mo-
dérés.

28juillet, 1846.

MONTRES EN OR
»tPECEMMENT reçues de Londres et de Genéve,

uelques Montres en Or d'une qualité supérieure,
aux amblâmes de la Feuille d'Erable en relief.

A vendre parL
E. P. BOl VIN.

Marchd-Neuf, 6 oct.

-4 VENDRE PlR LES SOUSSIGNÊS.

165 TONNES Rum Jaumiques
10 Barriques Brandy Martel et Henessy,
10 ditto Gin deXeupa,
40 Balles Bouchons,
50 Quarta YVinalgre

100 OslueehiuldsedDamoulin et SupermaeetL

DESRIVIERES et DEMBE.

Â VIS publiceset par leu prdaest« doécéquM. zajk
G. NA"ooa:du de L'Au|mptie, et Damo

rés Normandeau, veuve de feu Pierre Anger, e peanet
révoquer la prssuration qu'ils ont donnée ai soumitaétant que les dettes de la succession Normandeause-
ront pa acquittées, ainsi que comportait la dite prera.Lion isant partie del'acte de polgepassé devanM.M
Uirouard et Brault, notaires, et tel que le leur a intimé lesoussigné par leministère de MIr. C. A. Brault, Notaire

et en corséuence les personnes qui peuvent aoir quel
que afaiceà.regler avecladite succession, sontprées ds'adresser au soussigné,comme par le passé.

LOUIS DELAG'RAVE
2ja"v. Procureur des héritier Nrmandea.

JARDIN BOTANIQUE DE

Rue Côté, derridre la banque de montral,
kt EUS-IUILBAULT, à l'honneurd'anL nce aux amateurs de Belle

plantes qu'il vient tarnsver d'une exeraiondans le sud et qu'il a rapporté avec lui ioe
quantité de plantes les plus rires,ee qui ase

'cole on qu 'i posuedait et ce qu'il reit
.'ncemment d'Europe, frme la collecto
laplus étendue, qui ait été Offerte en esanad. Ilcinvite les dames et messieurs i
venir la visiter, ain de juger de l'étendse de
la collection; on peut voir à rl'étbhlsementdes especes de lantes,qu'on ne voit pas dansles états, et même bien rares en Europe, venant des Iodeset du Capde Bonne-Espérance parmi lesquelles il YIa des

plantes qui ont couté plus de $50 chsque, l.G. nd rie
épargné afin d'avoir en Canada une collection qui riva.lise avec celle de nos voisins. Il espère que le pabdasaural'apprcier.

13 oct On ne paye rien pour voir.
'let

NOUVELLES MARCHANCISES.

BEAUIJRY EtIFREIE,
No. 327, .RvE NoTntc-DAxec.

(Cu-desl'Eglie.qogaue>

UJ"IENN EST de.,r.,oir jparie GelBéan 'i
Ybisnle Caladoia i, t'ArsiangGret l nu s Camp-

bell, et attendent par d'autres vaisseaux sur lepoingt d'ar-river, un assortiment complet de marchandises d'automne.
parmi lesuelles ot les articles suivantes, sancir .

Châles de toutes descriptions
Cashmtere et mou"s. de laine du dernier goûtSoie careauté et autres descriptinns
Draps pilot et castors, différeutes couleurs
Dîseskin et Casimir
Draps fins pour Dames et MessIeurs
Eteffs à veste, du dernier gntût
Flanelles, Couvertes et Plaida.

Le tout à des prix très modérés.
18 septembre.

VOITURES, SLEIGHS, CARROSSES.
No. 1M, Grande rue St. Lauren.

-J..GAUTIlIER, Facteur de Voiture,, Ca.
rosses, Sicighs, ke., No. 127, Grande rue St

Laurent, quelques portes plus loin quile Nouveaus arché,
informe respectuenîsement les habitanu de Montréal, qu'ilvient d'arriver de Londres et de Parie, et qu'étant ce
possession des patrons les plus récens et approuvés parla
mode, il est prêt à exécuter toutes commandtes qu'nnvoudra bien luienîînier, d'une manre i mériter une part
du patroiage public Ses prix en toute circonstance seront
raisonables. M G., aen mains une grande variété da
SleigIhs. Les réparations etle eitîturage de voiture seront
faites aec pcetruaité etla plus grande attention.

Montrdsl, 9 déc. 1846.

PELLETERIES.
E sausýsign a maintenant r u par le GREAT
BiTAIN, LADY SEATON et le ZFALOUS

son assortimenttordinaire et choisi de Pelleteries, conés-
tant en Martre naturelle, Ecureuil, Renard, CasirNeutria, Vison, Loutre, Loup marin lustré et naturl
et aussi des souliers de Chevreuils de Lorette et des lia-
quettes.

A vendre à bon marché à l'ancien étnblissemest,
maison de Chapellerie de Londres, une porte au nord.u-t
la place d'armes, rue Notre-Daîse.

Décembre. ANDREW HAYES.

FAITES ATTENTION
TAPIS A L'HUILE, . 1 °;'
Marchda tFoin, onoverges d, TAPIu FLEURIS, de pi-Irons cturandeursusortu,pour Chmbre, Psageett si.
lier, ainsiquepour gtes, pione., ete., et sutres Tie aiSaes Ciré, posurutdifrresesages Tsiteepour Ch,.pesauTa
pets et IManteaux,etc.

1 L 0 UER.
vqer5 O MAISON un ierre a deu étages avsa

.4 tageusement située ans levillage de NIcelet
avec cave, hauned, écurie, jardin et autres dépendsnces.
Cette place até occupée depuis huit ans par M. Wes-
woTru. Pour lis conditions s'adre-axr au propriétain
sur les lieux.

23 erobre. LS. DEAUCIlEIN.

LACOSTE & MORIN

N*otuires 'Nthocs 1
Bureau coin des Rues St. Laurent et des Fentifica-

tions.
26 janv. 1847

J. Pa Leprohon, Avocat,
A ETABLIE SON UREAU,

RUE ST VINCENT, No. S-Octobre

STANISLAS DRAPEAU, eAf d«'dddi-

MIMPRERIE DE LA REVUE CANADIEld-
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